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Fr Out ce que je puis ap- 
T prendre de certainau Pu- 
blic fur cet Ouvrage , c’eft 
qu'il m'a été remis rat une 
perfonne sûre ; afin que je le 
fffe imprimer. Comme l’on 
m avoit permis d’en favoir da- 
vantage fi jé le pouvois , je me. 
fuis adreflé à Paris à plufeurs 
perfonnes au fait de toutes les 
nouveautés. : C’eft par ce 
moyen que j'ai appris que ce 
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Poëme eft une traduétion de 
l'Italien. Les Copies manuf- 
crites , rares d’abord , en font 
communes aujourd’hui à la 
Cour du Roi des deux “Sici- 
les. Le nom de l’Auteur, 
ajoutoit-on ; eft inconnu ; 
mais {a verffication eft com- 

arée dans beaucoup d’en- 
droits à celle des plus fameux 
Poëtes Italiens. 

Je fis part de ces particula- 
rités à l’Imprimeur. Il écrivit 
fur le champ à fon corref- 
pondant de Naples, pour ap- 
prendre quelque chofe de plus 
poñitif, C’efk un homme auffi 
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ti; 
connu par fon goût pour les 
belles Lettres que par fon at- 
tention à fournir aux Scavans 
de fon pays tous les Ouvra- 
ges nouveaux que produit 
l'Europe. Voiei fa réponfe 
traduite littéralement. 

Il eft vrai , Monfieur, que 
nous avons ici. plufieurs Co- 
pies du Poëme de Myfs & 
Glaucé. Mais quoiqu'il foit 
en Vers Italiens, il n'appartient 
pas à l’Italie. L’original ignoré 
pendant tant de fiécles , eft 
écrit en Vers grecs. C'eft une 
de ces reftitutions heureufes 
que le tems & le hazard nous 
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ont faite dans lés tréfors des 
ruines d'Héraclée , fource fé- 
conde des plus précieufés ri- 
chefles de l'Antiquité , dont 
notre auguite Souverain en- 
richit chaque: jour fes Palais 
& fa Capitale. 

Plufeurs autres Ouvrages , 
tous en Grec , ont été trou- 
vés dans le même Cabinet : 
mais le Poëme de Myfs & 
Glaucé eft le feul qui foit tra- 
duit. L’Auteur de cette tra- 
duétion eft connu de tout le 
monde. Il craint l'imprefhon 
autant que le Public la défire , 
Éc. 
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Il réfulte de ces recherches 
que l'Ouvrage que je donne 
au Public en François, a été 
mis en Îtalien {ur le Grec. On 
eft du-moins en droit de le 
croire fur les autorités que je 
viens de rapporter. Je ne dois 
rien cacher au Public de tout 
ce qui peut fatisfaire {a curio- 
fité. Ce fait, qui d’abord pa- 
roit conftant , devient tout-à- 
fait incertain par ce qui fuit. 
Chargé par M. de * * Pun 
des Quarante de l’Académie 
_ Françoïfe, de lui envoyer tout 
ce qui s'imprime ici de nou- 
| veau , je lui annonçai cet Ou- 
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vrage dans le mois de Février 
dernier. J’ajoutai dans la fuite 
de ma lettre tout ce que je 
viens de dire. Il me marqua 
dans fa réponfe , que j'étois 
tout-à-fait dans l'erreur ; qu'il 
pouvoit paroître à Naples un 
Poëme du titre de Myfs &c 
Glaucé, mais que celui dont 
je lui faifois l'analyfe n'avoit 
jamais été ni en Grec, ni en 
Italien , ni même en Vers ; 
qu'il a été compoié en Profe 
fur le modéle du Temple de 
Gnide ; que M. L. D. L. en 
eft Auteur, & qu'il l'a là en 
manufcrit à M. le Préfident de 
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|Mont. & à quelques autres 
|perfonnes encore ; que ce n'é- 
|toit enfin qu'après avoir inu- 
|tilement tenté de le faire im- 
| primer à Paris : qu'il avoit pris 
|le parti de m'envoyer fon ma- 
inufcrit. 

Je n’entreprendrai point de 
concilier ces opinions ; je ne 
les rapporte que pour en faire 
Ipart au Public. On m'a afluré 
Ique je le devois ; je le fais par 
cette feule raïfon , avec autant 
1de plaifir que de fcrupule. 

A l'égard du mérite de cet 
Ouvrage, je fens que ce n’eft 
point à moi à en parler. L'Im- 
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primeur ennemi de l'affeéta- 
tion aufh ridicule que frivole: 
de la plñpart de fes Confreres: 


Apologiftes , fouvent unique 


des nouveautés qu'ils préfen- 
tent , a éxigé de moi que je 


n’en donne aucune idéé ni en 


bien ni en mal. C’eftindifpo- 
fer les fuffrages que d’entre: 
prendre de les féduire ou de 
les aflujettir, Que le Public 


kie & prononce. 
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| da A barre ; je chante 
JE, FA fa félicité. Comment le 
| plus heureux des Dieux 
|‘ceffa-v'il de l'être ? Par quels moyens 
| rentra-t’il dans les droits de fon 
A2 
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Empire ? Graces, 1l m'eft permis 
d'implore: votre fecours. C’eft le 
Dieu qui donne la vie à vos char- 
mes que 1. :$ Chants vont célébrer. 
Intéreffantes fans art, touchantes 
fans illufñcs , qui peut rendre le 
fentiment comme vous 2 C’eft lui 
feul que je veux faire parler au 
cœur; fi vousen êtes la voix n’en 
êtes-vous pas aufh les Mules ? Dai- 
gnez me confier vos Pinceaux. Gra- 
ces ingénués , VOUS êtes les feules 
Divinités que j'invoque. 

Ce fut àton cœur plus encore 
qu'à tes attraits, que l'Univers dût 
l'amour ; lorfque je décris fes tranf- 
ports, tendre Glaucé , c’eft ton hif- 
toire que je raconte. Le bonheur 
des Mortels fut ton ouvrage. Sans 
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| toi ce Dieu irrité les abandonnoit. 
! Faut-il que leurs  plaifirs expriment 
| fi foiblement & le Hs & la 
! reconnoiflance ! 
| Par quelle fatalité le feul Amane 
à digne de toi éprouva-til tant de 
| traverfes ? Objer & terme récipro- 
| que de la pañion la plus ire ,; le 
| deftin devoir-il s’obftiner à lépa- 
| rer deux cœurs que l’Amour avoit 
| unis. Heureux fans obftacle le fidéle 
| Myfis , auroit-il fait envie aux. 
| Dieux ? L’auroient-ils donc été 
l moins que lui ? 
| Les noirs accès d’une fombre Jan- 
| gueur dévoroient l’Amour. Il en 
auroit été confamé , s'il avoit pù 
| l'être. Immortel , 1l gémifloit de 
| V limmortalité de fes maux. Les vot- 
IV 
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res de FOlympe , les antres des ro- 
chers, les azyles des bois, tout re- 
wentiffoir de l'amertume de fes 
plaintes. Qui auroit pü le confo< 
fer à T'Ea corruption de fon Empire 
L!| jui annonçoit qu'il n’en auroit 


ni bien-rôt plus. 
4 Ces réflexions le défoloient fans 


le foulager. Leur inutilité le dé- 
gotta. Il ofa encore entreprendre 
Le rérabliffement de fa gloire. Il 
vole dans les Cieux. ie de 
leur Grandeur, les Dieuxen étoient 
remplis. Le foin de conferver & 
d'étendre le partage que Jupiter 
avoir faitentr'eux du Ciel & des 
Enfers , de la Terre &de l'Onde , 
les occupoit uniquement. Bornés à 
paroîre heureux ; ils ne fongeoient 
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pas même à l'être. À peine le vuidé 
languiffant de leur loifir fuperbe 
étoit accordé à l'Amour. L’art d’ai- 
mer n'étoit plus pour eux qu'un 
amufement: ou plutôt cet art heu- 
reux n'étoit plus , pas mème dans 
le Ciel. Les Dieux s’abandonnoient 
aux Mortelles; mème aveuglémenct 
parmi les Déefles. Raffafées des 
hommages des Mortels, elles ne 
vouloient plus que leur amour. El- 
les l’infpiroienc &c fe livroient. 

La pure, la célefte Volupté ne 
püt foutenir ce fpeétacle. L’Amour 
la chercha, l'Amour ne püt la ren- 
contrer. Que veux-tu done que je 
devienne, Fille aufi barbare que 
chérie , s’écria-t’il défefpéré ? No- 
tre règne n'eft-1l pas fini fi la dif- 
À 4 
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corde nous divife. Que la douceur 
de ta préfence me rende ces ravif- 
femens que toi feule me fais éprou- 
ver. O Jupiter, dit-il encore , & 
le fouverain des Dieux ne daignoit 
A feulement pas l’écouter, l'Amour 
Al appelle-la Volupté & la Volupté 
eft fourde à fa voix. 

Envain le tendre Enfant fe bai- 
gnoit de fes larmes. Elles étoient 
auf fuperflucs que touchantes. La 


Volupté éxilée des Cieux ne pou- 
voit les entendre. Tel étroit l'oubli 
Al où elle ÿ étoit; les Dieux igno- 
a | roient fon abfence. 

L'Amour outré fentit par fahonte 
la néceflité de la faire cefler. 11 def- 
cendit rapidement dans les forêts 
|| d'Amathonte. Tous les Amans qui 
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s’offrirent à lui irriterent fon cou- 
roux. Les bocages de Myrthes de 
lheureufe Idalie ranimerent fon 
efpérance. Il les parcourut , gémit 
& s’éloigna. Reftoit au Dieu éploré 
la reflource des habitans de Paphos 
& de Cychere. Quelle reffource ! 
Elle étoit unique. Des foibleffes 


| fans choix, des goûts fans pailion, 
| des plaifirs fans délicatefle , des 
| emportemens fans tranfports, du 


bonheur fans fentiment, voilà rous 
les défordres que l'Amour rencon- 


| tra; ilne pür trouver un cœur pur. 


Je fuis donc déformais étranger 
par-tout : le Ciel me méprife ; la 


| Terre ne me connoït plus. Quel fort 


| pour un Dieu ! Tous mes Temples 
| font ou déferts ou profanés. 
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Ainf fe plaignoit le Dieu 1n- 
il confolable , lorfqu’il entendit les- 
Ml concerts qui fuivent toujours les 


Il ris, les jeux & les plaifirs. Ils al- 
| loient à Athènes où l’on célébroit 
{ le lendemain la Fête de Solon. 

li À | Le territoire de cette Républi- 
L A que ne fut point érendu par cet 
fl homme divin. Il fr plus pour fa 
Patrie. Le défefpoir de l'indigence 
s’armoit fans celle avant lui con 
re l'orgueil & la dureré de lo- 
| pulence. Athènes confumée par fes. 
fl propres forces fe dérruifoit infen- 
| fiblement. Solon régla les fortu- 
nes , les états, fit des loix, des. 
Dieux , une Religion. Le frein de 
ces diverfes Puiffances maïntint 
Vordre qu'il établit. On lui offrir 
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le trône d'Athènes ; 1l ne voulut 
en être que le Léciflareur. Solon 
avoit montré à fes Concitoyens la 
fagefle des Dieux. Ses Concitoyens 
lui décernerent Îles honneurs de la 
Divinité. 

La Troupe folatre reconnut l’A- 
mour & l’enleva. Perfides féduc- 
teurs , dit:il en lui-même, vous 
feuls m'avez égaré, & vous voulez 
encore m'éconduire. Il vouloit 
échapper , on le preffa , on lui 
rendit l’efpoir ; foible & crédule 
1l étoit errant dans toute [a natu- 
re ; il pouvoir efpérer, il n’avoit 
plus rien à craindre : je vous fuis , 
leur dit-il, guides infidéles & plus 
aveuglés que moi ; vous m'avez 


fait perdre la Volupté en croyant 
À 6 
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me fixer auprès d'elle; peut-être 

fans le fcavoir me remettrez-vous 

| dans fon fein. Athènes va me re- 
voir encore ; mais je ne m'y ren- 

drai que lorfque la Fête commen 

cera. Les Jeux continuérent leur 

| | route , l'Amour en p'itune autre, 

Li toujours plongé dans la trifteffe, 

Îl toujours déchiré de reorets ; fi l'on 

eüt pu le méconnoître , les Plai- 

firs même ne l’auroient pas re- 

connu. 


|| Le Dieu des cœurs voloit entre 
| le Ciel & la Terre , fans objet & 
fans deffein. Il s’avançoit, il re- 
tournoit fur fes pas; il s’élevoic 
dans les airs ; il retomboit avec 
précipitation ; on eût crû qu'ilétoit 
prélent par-tout , & il ne l’étoic 
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nulle part. Un féjour délicieux l’ar- 
réra. Le goût en avoit tracé le 
plan , la délicatefle l’avoit con- 
duit ; l’opulence lavoir éxécuté. 
Le plus riche Citoyen de Corin- 
the , le beau Lépidice, habitoit 
ce lieu enchanté. 11 étoit ais fur 


| un lit de fleurs, une foule de Beau- 


tés nalffantes empreflées à jui plai- 
re, l'entouroit. IL avoit la jeuneffe 


| de l'amour ; on en reconnoif{oir 


| encore les traits dans fa phifiono- 


| mie, que l'ennui efaçoit de jour 
en jour. Des foûpirs languiffans 


| éroient la feule voix de fon cœur. 
| Sans fentiment & fans force , il fe 


| cherchoït avec douleur dans le fein 
| des délices & ne pouvoit fe retrou- 
ver j 11 infpiroit , 1l itritoit des 
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défirs qu'il ne pouvoit ni vaincre, 


ni remplir , ni partager. La feule 


fureur des regrets lui reftoit en- 
core. Lépidice n’étoit pas à la fleur 
de Fage, & Lépidice épuilé par 
des emportemens prématurés n’€- 
roit déja plus. Telle on voit mou- 
rir une tendre Anémone dans les 
jardios de Flore. Elle s'ouvre im- 
prudemment aux rayons du Soleil 
qu'elle n’a pas la force de fuppor- 
ter. Elle languir ;. bien-tôt féche 
& périt.…. 

L'Amour envolé de l'ifthme, 
erra long-tems incertain dans les 
airs. [1 apperçut les murs Célebres , 
miracle immortel de l’art d’'Am- 
phion. La Grece accufoit la Béotie 
dont Thebes étoit Capitale, de ru- 
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| deffe & de grofliéreré. Peut-être » 
| dit l'Amour ,. cette Nation plus 
| coupable que le Peuple qu’elle ac- 
| cufe, confond la fimpliciré de la 
| candeur avec l'épaiffeur de la rul- 
| riciré. O Ciel, je necherche qu'un 
cœur dont je puiffe faire un mo- 
| déle de ma félicité, ne pourrai-je 

donc le rencontrer ? Il apperçut en 
| patlantencore Chariclo qui retour- 

noit à Thebes. Ce n’étoit point Vé- 
| nus , mais il fallon être l'Amour 
| pour ne pas s’y méprendre. Elle 

avoit dit à Ménalippe fon Epoux, 
| je vais avec mes Compagnes potr- 

ter les prémices de nos jardins au 
|: Temple du Dieu Priape , tu vien- 
| dras fur la fin du jour me joindre 
| au bois qui eft fur le chemin, en- 
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tre la Ville & ce Temple : Ména- 
lippe n'avoit de volonté que celle 
de Chariclo ; elle étroit. fon: bon- 
heur, il croyoit être le fien. 


Chariclo fe reñdir.au lieu mar- 
qué ; long-tems avant la fin du 
jour. Le plus beau des Thébains 
l'attendoir : ellele vir & fe préci- 
il pita' dans fon fein. Ce bocage ca- 
| cha le crime de fes feux adulrères, 
mais il en fut témoin. Bocage in- 
nocent , confacré mille fois par des 
facrifices purs, l'Amour le vit pro- 


faner. L'heure de Ménalippe ap- 
prochoit, Chariclo empreffée d’a- 
mour, embraffa fon amant & nele 
retint plus. 

Letendre Ménalippearriva ; fon 
Epoufe vola au-devant de lui , & 
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| que pour en répandre de plus heu- 
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lJ’'embrâfa du feu de fes careffes re- 
doublées. Oui, lui difoit-elle, en 
le faifant rentrer dans le bois, le 
fang ceflera de couler dans mes 
veines, avant que je celle de t’ai- 
mer. ls s’affirent au pied d’un ar- 
bre fur un lit de moufle. La perfide 
Chariclo y reçüt encore les hom- 
mages que lui prodigua un amour 
vertueux. Fuyons , dit l’Amour, 
abandonnons à jamais cette terre 
abominable , les crimes de fes ha- 
bitans {urpaflent encore leur grof- 
fiéreté, 

Le Dieu défolé s’aflit au bord 
d'un ruifleau qui traverfoit le bois. 
Des larmes de déf: -fpoir couloient 
À des yeux qui ne fembloient fairs 
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reufes. Le murmure du ruiffeau , la 
fraîcheur de fes bords, l'émail des 
fleurs qui les couronnoient , rien 
ne püt le toucher : il obfervoit feu- 
lement ces eaux avec attention. 
Ondes claires , dit-il , ondes in- 


nocentes, vous êtes donc exceptées 
de la contagion ? Faut-1l que je ne 
trouve qu’en vous la pureté que Je 
cherche dans les cœurs ? Que puis- 
je me promettre à Athènes ? De 
nouveaux crimes , uné nouvelle 
honte : les mortels ne me laiffent 
plus que cette crainte affreufe. Etat 
déplorable de mon Empire ! L'on 


aime & l’on trompe , on trahit on 


en fait gloire, on m’outrage& l’on 
croit m'adorer. Périffent à jamais. 
& mon Trône & ma Mémoire ,. fi 
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je ne règne que fur des fujets qui 
deshonnorent leur Souverain. Cru- 
elle Volupté mes maux font ton. 
ouvrage. SitHne m'avois pas aban- 
donne. 2: Mais elle 'n'eft point 
dans les Cieux, cherchons-la en- 
core fur la terre. J'irai jufqu’aux 
Enfers fi je ne puis la rencontrer 
ailleurs. Coupables Athéniens ren- 
dez-moi mon bonheur, rendez= 


moi ma gloire , Tous VO5 crimes 


font effacés. Il franchit à ces mots 
l’efpace immenfe des airs 8c (eren- 
dit dans uninftantà Athènes. 
Déja l'Olivier facré qui couron- 
poit les hautes Tours d'Athènes .. 
le Trident de Neptune porté {ur 
un Groupe de Trirons & de Né- 


reides qui rerminoit le Dôme de 
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fon Temple , fembloit s'avancer 
vers l'Amour. Il entend une voix 
qui s’exprimoit ainfi. Lis dans mon 
cœur ; Amour , tu me rendras heu- 
reux. J'ai préparé l’encens le plus 
pur pour tes Autels; je viens de 
cueillir les plus belles fleurs avant 
que les Zéphirs en ayent enlevéles 
larmes de l’Aurore. Glaucé en pa- 
rera fatère & fon fein; mais ce 
n’eft que pour ta gloire qu’elle les 
mettra dans tout leur éclat, lorf- 
qu'elle en fera ornée. Tu fçais que 
ma félicité dépend du retour que 
j'implore, S'il eft un cœur dont le 
feu foit plus pur, plus ardent que 
le mien, garde-toi de la toucher 
en ma faveur; lui feul eft digne de 
la pofféder. Mon amour me refte- 
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pra ; je n'én perdrai que la vie. 
! Glaucé fera heureufe ; que m'im- 
l'porte le refte ! 

Tout ce que difoir M ie 1} le 
! Denon? L'Amour refufa de fe li- 
|vrer à la Lo ie qu'il fentoit en l'é- 
Pcoutant. 1] rélolut de voir Glaucé 
D pour juger fi elle mérivoit les fen- 
|timens qu’elle infpiroit & vola à 
| Athènes. 

Myls éroit de la famille de Phi- 
l'lidas , l'un des Archontes d’Athè- 
l nes : une différence fenfible les dif- 
| tinguoit ; une médiocrité bornée 
| faifoit la fortune de Myfs ; Phili- 
das, au contraire, joüifloit d’une 
{fortune immenfe; inquiet par ca- 
ractère, fombre par humeur, mé- 
|chant, traître & cruel par impuni- 
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té, fon amour & fa haine étoient | 
également redoutés à Athènes. Les 
ice des Filles de cette Ville | 
étoient lPunique prix des démar- | 
ches qu'il faifoit auprès d'elles. | 
Tout ce que l'on peut imaginer | 
pouts toucher le cœut il l’'employa | 
auprès de la jeune Endéide : riche | 
de fa feule beauté , heureufe de la 
vertu de fecourir un pere courbé 
fous le poids des ans dontelleétoit | 
tout l’efpoit , Philidas la vit & ne 
vit plus qu'elle, tout s’effaça d'un 
cœur qu'Endéide remplit unique- | 
ment. Sans ayeux, fans richeffes : 


hélas , elle ne fembloit née n1 pour | 
le malheur, n1 pour lescrimes d’un 
.Archonte.  Philidas n’avoit pu la 
féduire par l'Amour, il crût l'é- 
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bloüir par l’'Hymen ; & l'offre de 
fon cœur & celle de fa main fu- 
rent fans fuccès. Le pere trem- 
blant, & la fille éplorée cacherent 
envain leurs fentimens {ous les dé- 
hors du refpe&. L'amant outré de 
honte n’en devint que plus furieux 
de défefpoir. C’étoit dans ces oc- 
cafions qu’il immoloït tout ce qu'il 
pouvoit perdre , qu'il opprimoit 
tout ce qu'il n’ofoit frapper. Plus 
d’une fois les Archontes fes Col- 
Jégues le menacerent de le dépo- 
fer. Ami conftant de Myfs dès la 
premiere enfance, ce feul titre lui 
donnoit le peu d’eftime qu'on avoit 
pour lui. 

Tout ce que les traits peuvent 
offrir de gracieux , de noble & de 
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féduifant, la Nature l’avoit expri- 
mé dans la phifionomie de Myfis : 
fon âge étoit le plus beau dela vie; 
toute fon ambition étoit de plaire 
par la beauté du cœur , par les gra- 
ces de l’efprit & par la douceur de 
l'humeur ; &1l plaifoit même lorf- 
qu’il la perdoit de vüe. Caractère 


unique que la Nature ne montre 
aux hommes que pour leur faire 
regretter qu'il le foit. On l’aimoit 
fans le fçavoir , tant le goût qu’il 
infpiroit étoit naturel au cœur; on 
défiroit de lui reffembler fans pou- 
voir fe refufer à ce défir. 


Myfis fentit qu'il étoit né pour 
aimer, fitôr qu'il fencit fon cœur. 
Il aima , il fut aimé. Les Beaurés de 
fon âge fe difputoient l’honneur 
de 
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b de l'avoir pour Amant. Comment 
| auroït-on pü pénétrer fes plaifirs 2 
! il fçavoit dérober jufqu’à fon choix. 
D Il comprit bien-tôt que fa premiére 
| inclination l’avoit trompé , il rom- 
pit une chaîne que le caprice & la 
ÿ vanité rendoient infupportable. 
ï Engagé dans une autre, il connut 
| en peu de teme l’artifice & la faufc 
: feté dans le caractère qui l’avoit 
| charme. Il gémit & fe fépara pour 
à jamais d’une des plus belles filles 
} d'Athènes. 

| L'idée qu'il fe fit d’une beauté 
| parfaite le rendit bien-tôt infen- 
. fible à tout ce qu'il avoit vû juf- 
iqu'alors. Cette idée ne venoit 
| point de fesfens; c’éroit l’ouvrage 
| de la feule imagination; il lacher- 
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choit fans l’efpérer , il l’adoroit 
fans la connoître. Il ne lui paroif- 
foit cependant pas impofhble que 
la nature produifit ce qu'il conce- 
voit. Telle étroit celle qu'il fe re- 
préfentoir. Un vifage beau de fa 
feule beauté, modelte par timidi- 
té , timide mème fans fujet , 1n- 


génu ; toujours d'accord avec le: 
cœur ; foit par la blancheur des lys 
qui en peint la tranquillité , {oi 
par l’incarnat des rofes qui en tra- 
hit le trouble. Un efprit gay, vif 
& doux , dont celle: qui le pofté- 
deroit femblât ignorer les avanta: 
ges. Une humeur égale, fans uni- 
formité , quine {ortit de fon éga- 
Jité que pour être encore plus ai- 
mable, Que n’imaginoit-1l pas? Un 
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cœur capable d'un amour fi fort ; 
qu'il püt s égarer fans fe perdre ; 
une pafhon fi pure &:f vive , qué 
les fautes mème qu'elle pouvoit or- 
donner ferviflent de preuve à fon 
innocence ; un cœur dontles tranf- 
ports fentiflent dans toute fa vi- 
vacité ce qu'il ne pouvoit expri- 
mer, exprimaflent encore tout ce 
qu'il ne pouvoit que fentir. 

Myfis parcourut Athènes; rien 
ne remplit fon idée, il s’éloigna 
de la Ville toujours conduit par 
l'image: qu’il portoit au fond de 
{on cœur , toujours fourenu par un 


 foible refte d’efpérance. Il apper- 


çût Glaucé , elle alloir à la maifon 
de campagne de fon pere. Le fang 
unifloit. ces. deux jeunes cœurs. 
B 2 
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| t | | Glaucé étroit fille d’Ale@rion , frere 
| du pere de Myfis, mais Myfs ne 
4 l’avoit jamais vüe. Les deux freres 
| furent divifés par des difcuflions 
domeftiques.Philonice époufe d’A- 
lectrion , ne cefla point d’entrete- 
nir La méfintelligence qu’elle avoit 
femée entr’eux. L’intérèt & la va- 
aité formoient fon caractère, Elle 


n’avoit jamais pardonné au pere 
de Myfis d’avoir ofé défendre fon 
héritage contre les vües qu’elle 
avoit dcr Elle le vit mourir, 
fon rellentiment n’expira point 
avec lui. 
Myfsreconnut dans Glaucé celle 
que lui avoit repréfenté fon imagi- 
nation. Moins belle, peut-être, 
mais plus touchante. Tout inté- 
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refloit en elle. Sans parure on ne 
s'appercevoit pas qu’elle n’en avoit 
point : elle marchoit comme les 
Zéphirs ; fa taille reffembloit à 
celle de Diane lorfau’elle quitte 
fes forêts pour fe mêler aux Jeux 
des Orcades. Myfis vit bien que 
ce n’étoit point une Déefle; il ne 
ladora poinc: il fit plus , 1l l’aima. 
O qui que tu fois, lui dit-iltranf 
porté, en fe jettant à fes genoux, 
ne condamne point un hommage 
que ta beauté juftifie. Tu le reçois 
pour la premiére fois, je le fens 
depuis long-tems. Oui, mes fens 
ne r’avolent point encore apperçue 
& tu érois déja dans un cœur dont 
tu ne fortiras jamais. 

Glaucé furprife fe trouble. Elle 
B 3 
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n'éroit accompagnée que d’une 
femme. Incertaine , tremblante, 
elle veut voir celui quieft à fes 
pieds ; la timidité arrête fes re- 
gards au paflage. Elle furmonte fa 
crainte ; elle voit & baiffe les yeux, 
elle fe repent d’avoir vû , elle vou- 
droit voir encore ; mais elle n’a 
pas la force de parler. 

Raffure-toi , dit Myfis , en fe 
nommant. Les Dieux t'ont fait naî= 
tre pour porter un trouble délicieux 
dans les cœurs ; le tien n'’eft pas. 
fait pour en reflentir. O fils de Ve- 
nus, de quels traits perces-tu mon 
ame; fitu n’en étois pas le Dieu ,. 
tu le deviendrois däns cet inftant. 
Je re fervis toujours , jene com- 
mence à r’adorer que de ce jour. 
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C'eft Myfs qui parle; Myfs 
peut m'aimer , il ofe me le dire. 
Malheureux-, continua Glaucé , 
garde-toi d'en croire ton cœur. Les 
liens du fang qui nous unit ne 
font-ils pas rompus. Philonice eft 
ma mere ; oublie-moi, fuis- moi 
pour jamais ; pourquoi nous fom- 
mes-nous vüs ! 

Tout le pouvoir du Ciel me 
donne à toi, reprit Myfis. Sois 
sûre que les hommes ne peuvent 
féparer ce qu'il anit. Je fléchirai 
Philonice. Ma foumiflion , mes lar- 
mes , mes priéres l’attendriront. 
Ne roffence pas de mon efpoit ; 
pardonne ma témérité , je ne veux 
rien de plus. 

Eh! pourquoi te ferois-je con- 
ERA 
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raire? va , ajouta Glaucé, j'éprou- 
ve qu'on ne retrouve peint fon 
fang fans émotion. Cefle de me 
fuivre , nous touchons à la maifon 
de mon pere. Si Philonice nous 
voyoitenfemble, fa vegeance t’a- 
nonceroit bien-tôt des fentimens 
que tu me fais craindre, 

Comment ne m'éloignerois-je 
pas, tu l'ordonnes : joüis, dit en- 
core Myfis, joüis de tes droits , je 
m'y foumets avec effort, mais fans 
répugnance. O Dieux, la douleur 
de te perdre fera-r’elle confolée pat 
la douceur de t’avoir vüe !, 

Leurs veux à fes mots fe rempli- 
rent de Jarines , ils goûterent le 
plaifir de les voir couler ; ils fe fé- 
parerent , plus fatisfaits de leur 
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douleur que l'Univers entier ne 
l'éroit de fes plaifirs. 

Alectrion & Philonice étoient 
alors à leur Mérairie, où ils paf- 
foient l'Eté & l’Automne, ils quit- 
toient Athènes lorfque le tems de 
tondre les nombreux troupeaux qui 
couvroient leurs campagnes étroit 
arrivé. La Déeffe des Moiflons qui 
fe promenoit chaque jour au mi- 
lieu de fes dons , faifoit bien: tôt 
faccéder la récolte. Tandis qu’on 
s’occupoit de ces travaux, le Dieu 
vainqueur de l’Inde fixoit les ray- 
ons enflammés de l’Aftre du jour 
- fur fes riches Côreeux. La pourpre 
| dont il peignoit fes raifins annon- 
coit leur maturité. 

Glaucé fuivie d’une troupe d’ef- 
B5 
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claves & de jeunes filles, préfidoit: 
elle-même aux détails de ces occu- 
pations.. Les Jeux & les plaifirs. 
s’étoient difperfés partout l’'Uni- 
vers pour chercher l'Amour; ils ne 
fentirent le-befoin qu'ils avoient 
de lui que lorfqu'ils leurent per- 
du. Un d'eux traverfoit: l’Attique.. 
Il apperçüt Glaucé au milieu d'une 
troupe de Moiflonneurs.. Voilà: 
Venus, s'écria-vil ,. tranfporté ; 
peut-être fon fils fera-de retour au- 
prés d'elle. Il s’approcha & con- 
nut fon erreur ; c’eft fans doute: 
Cérès, ajouta-t'il , en continuant 
fa route , qui reçoit au milieu de 
fes tréfc rs les hommages des heu- 
reux. Laboureurs. Ç 

Pendantquecestravauxduroient 
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on préfenroit chaque jour à Glau- 
cé, fuivant l’ufage , des Couronnes 
& dés Guirlandes de Aeurs. Elle 
les récevoit,mais elle ne s’en paroit 
point. Elle ne défitoit plus étrebelle 
qu'aux yeux de Myfis. Elle éroit{ou- 
vent fi pénétrée de la douceur de fon 


fouvenir , qu'elle n’avoit pas la 


force de la fupporter. Elle s’éloi- 
gnoit alors infenfiblement pour 
s'en occuper En liberté. Cher My- 
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fis, difoit-elle, mon ame s'év 
à ta feule idée , & je ne puis m'op- 
pofer à cet égarement. La dou- 
ceur de reconnoître fon fang inf- 
pire-r'elle ce que jai éprouvé en 
te voyant ? Le charme de t'aimer 
« " L ; 2" n Fa 
peut-il être innocent s il eft fi vo- 
Juptueux? s'il ne left pas, o Ciel, 
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quel cœur fenfible peut fe flatrer 
de n'être pas criminel ! Quel eft 
| donc le trouble de mon cœur ? Que 
| me veulent ces idées obfcures que 


j'avotie fans pouvoir les pénétrer:hé 
las, comment puis-je fçavoirce que 


je de j'ignore même ce que je 
ll reflens ; je fçai feulement FE Myls 
ll me jette RAA re ù je languis. 

| La fin de la belle faifon ramena 
à Athènes Alectrion & fa famille. 
| Combien de vœux Myfisavoirfaits 
pour leur retour. Jours éternels $ | 
doit-il , fiécles de douleurs qui 
me féparez de Glaucé , ne ceferez- 
vous jamais de divifer mon cœur 2 
Tu ne peut les rerrancher de ma 
vie, Ô Deftin ; ru dois du moins les 
En effacer, Tu fçais que je distrop 
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| peu , lorfque je dis que je n’ai pas 
| vécu depuis que j'ai vû Glaucée. 
| Sitôr qu’Aleétrion fut de retour, 
| Myfis fe préfenta chez lui. Il avoit 
| fait préparer cette démarche ; mais 
Philonice n'avoir confenti à le 
| voir , qu’à condition qu'on exami- 
| neroit de nouveau les droits qu’elle 
prétendoit avoir {ur {on hé éritage, 
| Myfis la laifla maîtreffe de difpo- 
fer de tout ce qui lui appartenoit, 
| la prit pour confeil & l’accepta 
pour juge. L'orgteil & la cupidiré 
| de Philonice ee fatisfaites ; 
Myfis ceffa d’être coupable des fau- 
Jtes de fon pere, | 
| Alerion bien différent de fon 
|époufe , étoit bon , fimple , droir, 
[plein de candeur & de probité : 
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Pere’, Epoux:, Parent, Ami; 3 


éroit dans tout ce qu'il devoit étré 


le modèle d'Athènes. Le fans parla 
8 P 


lorfqu’il embraffa Myfis. Juge,mon,| 


fils, lui dit-1l , les yeux baignes de? 
larmes, ce qu’il m'en a coûté pourk| 
ne te point voir, par le plaifir quen 


je goûte en te voyant. Philonice 


même fentit fon cœur s’attendrir." 


Tout le pañlé eft oublié ; je crois 


même, ajouta-t'elle, que Myfist 


peut me deveñir cher. Il eft maître 


de cultiver les difpofirions favora-t| 


bles qu'il min fpire. Elle lui permit 


d'embraller {a fille, & les exhortaï 


tous deux à prendre l’un pour Pau- 
tre les fentimens qu'ils fe dévoienr. 


Quel ordre pour ces tendres cœurs /u 


Quelle obéiffance Imgénuë de leur 
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part. Ils ne diflimulerent point leur 
joie. Elle s’annonçoit dans toute 
leur perfonne. Ils déroberent feu- 
Hement leurs HA DOrES ; les plus: 

énibles efforts leur devinrent fa- 
FA es. [ls leurs ménageoient la li- 
Iberté de les répéter. 

Ainfi furent réünis les deux 
| Amans de la Grece les plus dignes 
Fun de l’autre. Depuis ce jour 1l 
ine s’en pafla pas un fans qu'ils ne 
fe renouvellaffent le don de leurs 
cœurs. La beauté ne touchoit plus 
Myfs que par ce qu’elle avoit de 
| commun avec Glaucé. Il la retrou- 
voit dans tout ce qui intéreffoic fon 
| cœur ; mais Glaucé l’intéreMoit plus 
[que toutes les Beautés enfemble. 
| Que l’on imagine le fentiment 
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le plus délicat de l'amour le plus 
pañlionné; s’il n’éroir pas né avec 
moi , difoit Glaucé , tu me l’aurois 
infpiré. L’expreflion me manque, 


le fentiment eft dans mon cœur. 


Myfs ne concevoit plus de bon- 


heur fans Glaucé; Glaucé avotüoit 
que fans mourir , elle cefloit de 
vivre lorfqu’elle ne voyoit plus | 
Myfs. Myfis tranfporté s’irricoit 
quelque fois de ce que la Narure | 
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entiére ne rendoit pas hommageà | 
Glaucé ; Glaucé au contraire défi- | 
toit d’être le feul Etre de la nature 
qui goutât le plaifir d'aimer Myfis. 


Leurs jours {e pafloient dans ces 


témoignages réciproques de leur 
tendrefle. Le tems leur paroif- 
foit fafpendre fon cours lorfqu'ils 
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: croient féparés ; 1l ne rouloit plus, il 
voloit lorfqu'ils étoient réunis. Ils 
répétoient fouvent les mêmes fen- 
timens, ils croyoient toujours les 
expliquer pour la premiére fois. 
Toujours attentions nouvelles à re- 
Idire. Toujours plaifir nouveau à 
| entendre. Le dernier fentiment de 
|lamour étoit pour eux le plus vif 
& le plus précieux. 

| Tels éroient Myfis & Glaucé, 
Horfque l'Amour rencontra le pre- 
Imier aux environs d'Athènes. Le 
Icri de. pluñeurs millions de voix 
bportoit déja jufqu’aux Cieux l’al- 
Ilégreffe publique. Les airs , les 
léchos , les forêts d’alentour , le 
lvafte fein des mers ne retentifloient 
|plus que de ces mots : Sage Solon., 


LINE TS RE PT D T2 


#2 M VS RITS 
Solon immortel , divin Solon. Les! 


Plaifirs impatiens appelloient l’A2Î: 


mour , le Dieu balança , il fut préc! 
à fe rendre. L’efpoir de trouver Îi 
Glaucé telle qu'il défiroit qu’elle| Ê 
fat le féduifit. Il vola vers fa de-! { 
meure.. Il fe refflouvint que la: Na: 
ture fenfible à fes peines lPavoit || 
appellé lorfqu’elle la forma : | 
l'avoit oublié jufqu’à cet inftant. 
Oui, dit-il, en gémiflant , fi le! 
germe unique de ma félicité, le:| 
7 de fentir , peut encore fe re-1| 
trouver fur la Terre, Glaucé feulé!| 
peut mel’offrir. À ces mots il éteint 
fon flambeau, brife {es fléches & 
jette fon carquois. Voyons, dit-il; 
fi l'efpoir qui me refte m’en four A] 
nira qui foient plus dignes de moi 8h 


eg me 
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h Il dit, & les A le porté- 
fenc fur leurs aîles auprès de Glau- 


3 


Et. Elle fortoit du bain qu’elle ve- 
hoit de prendre pour fe préparer à 
la Fête. Les Jeux commençoient 
Avec le jour ; mais les femmes ne 
by rendoient que long-rems aprés 
Îles hommes. L’Amourne vit point 
Eiaucé fans être étonné de fon ou- 
lvrage. Il fe crüt d’abord dans les 
Cieux. Glaucé paroiffcit plongée 
dans une douce réverie. Son vifage 
loffroit cette férénité tranquille qui 
laït de la fatisfaétion de fonger à 
Ice que l’on aime. Pfyché pouvoit 
être plus animée lorfqu’elle aban- 
fdonnoit fes charmes aux emporte- 
limens curieux de fon Amant ; Le 
[ché même n'’étoit pas plus trou 
lcl 
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L'Amour réfolut d'attendre le 
retour de la Volupté dans le fein 
de Glaucé. Que de beautés ! Ses. 
yeux errent fucceffivement de l’une 
à l’autre ; tout le charme , rien ne 
larrète ;, tout l’attache , rie ne le 
fixe. Il regarde encore ; nouvel 
enchantement , nouvel embarras. 
Des cheveux flottans avec grace , 
un front doux & majeftueux , des 
yeux, une bouche tout l’enfemble 
d’une phifionomie digne de Jupi- 
ter même , l'irritent & le char- 
ment tour à tour. Ses regards lan- 
guillent fur une gorge qui promer- 
toit encore des beautés infenfibles 
à la vüûe. Quel bonheur pour les 
Dieux & pour les Mortels! SilA. 
mour n'eut point vü Glaucé, peut- 
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être fe feroit-1l reriré pour jamais 
(dans un défert inaeceflible, Un 
Mtranfport connu des Dieux feuls le 
précipite dans l’azyle qu’il choifir. 
1C'étoit l'ame du plus fenfible des 


Dieux qui fut tout à coup enlevée 
hors de lui, il faudroit la partager 
pour la peindre. O Venus, s’écria- 
Lil, 


vez vous laiflé fi long-tems igno- 


ma mére, pourquoi m'a- 


rer le trône de mon Empire. La 
Mureur du plus doux ésarement le 
Maift & l’agire ; il embrafle, il dé- 
lvore , il touche au cœur qu'il cher- 
che. Un bonheur imprévü , celui 
Mont la perte caufoit fes regrets fe 
Ipréfente à fa rencontre. Ce char- 
me qui pénetre , ravit , abforbe 
lrout ce qui refpire ; ce feu, l’ame 
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de la vie des Mortels qu'il éleve ( 
jufqu’à la.Divinité , ce feu qui faitfi 
les Dieux qui renonceroient à l’è: 
tre, sil n’éroit pas leur eflence,f 
ce feu fi fenfible &.fi inexprima:| 
ble, le tendre enfant fut tout àl 


Toi feule l’alluma Divine Volups| 
| | 


Tu ne pus voir l'Amour fans] 


* «coup faifñi de. fon embrafement:| 


voler à lui. Tous deux mélérent &! 
confondirent des larmes que le| 
bonheur faifoit couler. Quelles 


larmes ! quel bonheur ! leurs tranfs 
ports pañerent pour la premiére) 
fois jufqu’au cœur de Glaucé, Elle] 
crüt que fon ame s’envoloit , ellé) 
confentit à la perdre. E Elle ne parut | 
regretter que Myfs. Son nom for 
tit plufieurs fois de fa bouche, &! 
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Mon image étoit vivante dans fon 
cœur. 

Telle :eft l'inpradence de lA- 
Amour ; 1 oublie le plaifir qu'il cher- 
fiche pour Je hic qu'il rencontre. 
DEL Groic prie à prendre la route du 
Dbo: heur pour fon terme. C’eftainfi 
lq:: vous vous perdez, mor pere ; 
ui ait la Volupté ! pardonnez ce 
reproche à ma tendrefle , ajoura- 
felle avec douceur ; ignorez vous 
fdonc que le feul empire du cœur 
faflure celui des fens , que le cœur 
feul eft le fiége du bonheur; celui 
{de Glaucé m'eit connu, il eft digne 
de vous. Venez le partager avec 
moi ; venez rendre aux Mortels la 
f{cience de la Félicité. 

La Volupté parloi & perfua- 
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doit. Ses confeiis fixerent l’'Amouf 
dans le cœur de Glaucé. À mefure 


qu’il le connut mieux il devint 


plus heureux. La grace fimple , la 


modeftie tremblante , la fenfbie 


lité délicate , les idées incertaines 


du bonheur , l'ignorance inquiété 


fi délicieufe à inftruire , tout le 


calme de l'innocence , tout le feu | 
des défirs , tout ce qui pouvoit té. | 


tablir fon Empire , l'Amour le ren- 


contra dans le plus beau cœur de 


l'humanité. Les Plaifirs l’attendi- 


rent quelque tems à Athènes ; 1lsw, 


le connoifloient , ils fe pañerent 
de lui. On voulut être heureux, 
on crut l'être, on le fur. Comment 
l'Amour fe feroit-il fouvenu des 


Plaifirs ? Il s’oublia ; fe perdit lui: 


même 
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} même dans l’yvreffe des plus ten- 
 ‘dres délices. Jamaisil ne pañfa de 
N jours plus doux; jamais il n’en 
ti pafñla de fi rapides. La Déeffe de la 
E nuit fe montroit pour la dixiéme 
À fois à l'Univers dans tout fon éclat 
À | depuis a 1l s’étoit dérobé aux 
1 Cieux & à la Terre; ces jours ne 
} furent qu’un inftant pour le Dieu 
enchanté. 


Fin du premier Chant. 


CHANT SECOND. 


Out Cythère pleuroit fon 
Dieu. On n’entendoit plus les 
Tourterelles de Venus murmurer 
leurs tendres Amours : les Jeux & 
les Plaifirs avoient oublié à fe mê- 
ler enfemble par les Chœurs folä- 
tres de leurs danfes ingénués. Le 
myftére fe montroit à découvert ; 
l'efpoir vagabond erroit fans ob- 
jet ; de triftes foûüpirs étoient l'u- 
nique voix de la plus belle des 
Déelles : elle regretroit d'ètre la 
mere du plus charmant des Dieux. 
L'Amour heureux dans fon nou- 
vel azyle , fe vangeoit par l'infen- 
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fibilité des mépris qu'il avoit ef- 
fuyés. Son inconftance pañlée ne 
lui paroifloit plus qu’un fonge. 1] 
difoit à la Volupté: Les Mortels ne 
verront point le bonheur que nous 
deftinons à Glaucé fans le défirer, 
Ils jugeront qu'il coule de la can- 
deur de fes fentimens & de la pu- 
reté de fes défirs. Je les défie dela 
voir fans s’éforcer de lui refflem- 
bler. Séchons nos pleurs ; fi la terre 


| revoit encore un modéle de l’art 


d'aimer , notre rèone y va renaître. 
L'efpérance que reprenoit l’A- 


| mour, Glauce pouvoit la donner. 


| 


| 


| 
| 

| 
| 
| 


| 


| Jamais Mortelle ne fut- plus digne 


de ce Dieu charmant ; aucun Dieu 

de l'Olympe n'’étoit plus digne de 

Glauce, Glaucé éroit plus belle des 
C 2 


E 


UP 
PES 


ARENA NES 


$2 M vYs1s 

charmes de l'Amour ; les charmes 
de l'Amour unis à ceux de Glaucé 
en étoient plus touchans. 

Par-tout où l’on voyoit la belle 
Athénienne , une impreflion fen- 
fible annonçoit le dépôt qu'elle 
poffédoit ; par-tout où elle paroif- 
foit , on fentoit cette vive émotion 
de cœur qui en précede le don. 

Une Fête l’expofoit-elle au grand 
jour , le Soleil s’embellifloit en fe 
perdant fur fon vifage & fur fon 
fein; cherchoir-elle la folitude des 
Prés & des Bois , le pinceau des 
Plaifirs paroit Îles beautés de la 
nature du charme qu'il fçait y 
ajouter. Un autre Univers naif- 


foit fous fes pas. 
L'Amour attentif à faire la fé- 
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$x 
licité de deux cœurs dignes de lut, 
augmentoit par degrés la {ympa- 
thie qui les unifloic. 11 fé palloit 
peu de jours fans que Myfis vir 
Glaucé. Lor{qu’il ne pouvoit jouir 
de ce bonheur , il trouvoit tou- 
jours le moyen de lui demander fon 
fouvenir en lui donnant des preu- 
ves du fien. Quelquefois il luien- 


voyoit des corbeilles remplies de 


fleurs ; 1l les cultivoit uniquement 


pour elle ; Glaucé ne s’en paroit 
que lorfqu’elle révoyoir Myfis. 
On apporta à Athènes un oifeau 
étranger. Il étoit aufli rare par fon 
plumage qu’agréable par fon chant, 
On vouloit le vendre un talent, 
Glaucé le vir & illui plüts Myfis 
lui en fic préfenr. Elle ne pouvoit 
C 3 
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{fl fe lafler de l'entendre & de le ca- 
| [| refer, fur-tout lorfque Myfis étroit 
| | avec elle. Elle reprochoit à Myfs 
Il d'en être jaloux. Me puniffent les 
Dieux, lui difoir:il, fi je puis l’è- 
tre de tes piaifirs s mais je vou- 
drois pouvoir te donner feul rous 
ceux que tu peux avoir. 

Lorfqu'une onde élaire & tranf- 
parente s’offroit à leur rencontre ; 
Myfs difoir , je veux juftifier ma 
pafion ; fouffre que je te falle voit 
celle que j'aime: Glaucé s’afleyoic 
avec lui fur le bord du Ruiffeau 
& s’y regardoit avec complaifance. 
| Pourquoi ces eaux infenfibles par- 
| | tagent-elles-mon bonheur ? mon 
ame {eule, ajoutoit Mylfis, eft di- 


gne de recevoir ton image. 
&> % 


| yeux, 
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L'émail des Aeurs enchante mes 


# 


ui répondoit Glaucé ; n’eft-tu 


| pas celle de mon cœur; les concerts 


| des oifeaux me rouchent: que fout- 
| ils comparés à ta voix. Je me peins 


dans les eaux : ah! je ne me vois 
que dans tes yeux. Tout ce qui me 
touche,tout ce qui m'intérefle tient 
à toi, par un rapport fecret que 


| je fens & que j'ignore. C'eft toi 


que j'aime dans tout ce qui me 


| plaît: non, je ne vois que toi dans 


al 


} 


toute la Nature. Acheve , parle 
encore , difoit Myls , je fens mon 
cœur ; mais il n’eft donné qu'a toi 
de le peindre. Eh! quene puis-je 
te montrerle mien , ajoutoit Glau- 
cé! Ce que j'éprouve , ce que je 


| deviens, ce que je fuis quand je 
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te vois ; comment le peindroïs-je à 
je ne puis le concevoir. Un nou- 
vel Etre m'anime en ta préfence , 
1] n’eft qu'en toi , car il me quitte 
avec toi, & 11 ne m’eft rendu que 
lorfque je te retrouve. Es-tu donc 
la plus belle moitié de mon ame; 
ne fuis-je qu'une partie de moi- 
même, me faut-il ron fecours pour 
étre un Toutparfair? Ces empor- 
temens, ces fureurs, ce cahos de 
défirs, qui tous aboutiffent à toi 
comme à leurterme, dis moi donc, 
ah ! disle moi, je t'en conjure par 
mon amour & par letien. ... Elle 
appercçüt Philonice qui venoit à 
eux, reflerra fon cœur au-dedans 
d'elle-même & cela. 

Ainfi couloient les jours. de My. 


FAT (RH AS URC LE ex 
fis &-de Glaucé. Soit que le Soleil 
forrit de l'Océan, foir qu'il y re- 
plongeär fon flambeau, il fe levoir, 
il fe couchoit toujours pour eux 
avec la même férénité. Il avançoit 
fon retour , il rerardoit fon départ 
pour les voir plus long-tems. 

La Déeffe aux cent bouches qui 
voit par autant d'yeux , qui écoute 
par autant d'oreilles, & qui par- 
court continuellementl'Univers en 


| repétant fans choix ce qu’elle en- 


tend fansatrention, publioit par- 
tout la félicité des deux Amans. 
Le bruit en parvint jufqu’aux 
antres affreux où règne la fombre 
envie. Elle en frémit de rage, 
elle en pouffa de défefpoir un cri 
formidable. Le menfonge & lar- 
C5 
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tifice qui fembloient affoupis à fes . | 


pieds fe leverent aufi-tôt. Elle fou- 
rit à leur zèle ; fes triftes yeux pa- 
rurent s'arrêter fur eux avec com- 
plaifance. Jamais la douceur du 
fomimeil neles ferma. Incertains, 
égarés , jamais ils n’ont lancé que 
des regards obliques. Son cœur tou- 
jours faignant d’une plaie 1ncura- 
ble, cherche par-rout le remede 
qu'il ne trouve nulle part. Moi, 
dit-elle en menaçant , je fouffri- 
tai que de vils Mortels foient heu- 
reux ; qui peut donc leur donner 
cet efpoir 2 Leurs outrages fonc 
portés bien plus loin. Ils ofent ef- 
pérer que leur bonheur fera dura- 
ble. L’envie n’eft-elle donc plus, 
ou la force de fes traits eft-elle 
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émouflée ? Le Bonheur defcendra 
des Cieux fur la Terre & je le 
verrai..... À ces mots elle arma 
fes Miniftres empreflés au-tour 
d'elle, de fes torches empoifon- 
nées & de fon poignard homicide. 
Elle les entretint féparément,fou ffla 
fur eux le fiel qu'elle refpire, leur 
communiqua dans fes embrafle - 
miens hideux le venin que diftil- 
lent fes levres , frémit, grinça des 
dents, devint d'une päleur encore 


plus livide & leur dit ; allez, éxé- 


cutez les ordres de votre Souverai- 
ne; montrez- vous, en vangeant 


mes offenfes , dignes de vous & de 


moi. Le menfonge & lartifice par- 
tirent à ces mots fur un nuage té- 
nébreux qui eéxhaloit une vapeur 
empeftée. C 6 
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Jamais Myfs. n’avoit été plus: 
tranquille : il découvroit chaque: 


jour dans Glaucé de nouveaux tré-- 
fors , chaque jour il lui rendoit de: 
nouveaux. tribus.. Elle refflemble à: 
Venus... difoit-1l ,. autant qu'une: 
Mortelle peut lui reflembler.; c’eft- 
affez pour charmer ; c'eft trop pour: 
fe faire aimer. La Colombe. n’eft 
pas plus fimple ,. la: Tourterelle a 
moins.de fenfbilité.. Malheureux 
lé cœur qui s’abandonne au feul: 
attrait de la beauté: La fleur qui 
n'eftexpofce à l’haleine des brülans : 
aquilons n’eft pas plus incertaine :- 
l’ame-de Glaucé dans un corps fans. 
graces, obriendroit la. préférence 
de celui qui la connoîtroit fur la 
beauté mème. La naïve & piquante 


: 
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| gayeté fe peint dans fon humeur; 


à les Graces croiroient s’égarer fi el- 


les quittoient fon efprit :.fon cœur 
In’eft-1l pas le temple & l’oracle du: 


ifentiment. Oui, Glaucé , tout ce: 


iqui.eft en toi m’enchante.:. mais 
Imon cœur ne-s’eft jamais donné 
| qu'au tien. 

Quel: eft l’heureux qui ne’croit 
pas ajouter à fon bonheur en le 
racontant ? Myfis n’annonçoit pas 
le fien , mais il lui étoit impoñi-- 
ble de le cacher. Il n’avoit d'union 
intime qu'avec Philidas : il l’en- 
Itrecenoit fans. cefle. de Glaucé. I 
In’ignoroit ni les défauts ,-ni les 
lvices de fon ami, mais il fe les 
Idiffimuloit. Myfs enfin étoit dans. 
Le préjugé général des cœurs ver- 
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tueux. Il concevoit des inftans de 
foibleffe ; des circonftances farales 
où le crime mème échappe ; un 
cœur vicieux par goût lui fembloit 
une chimere. 

Philidas entendit long-rems My- 
fis vanter les charmes de Glaucé, 
fans avoir aucune curiofité de la 
voir. Il voulut enfin juger fi elle 
refflembloit aux portraits qu'il en 
faifoir. Myfs recût avec joie l’offre M 
qu'il lui fit de l’accompagner chez 
Ale&rion fi-t0r qu'il voudroit fly 
conduire. Son amour fut flacté du 
plaifir d'en faire admirer l’obier. 

Lorfque Mylis prévint Aleétrion 
à ce fujet, ce vieillard témoigna 
peu d'empreflement. Philidas né 
toit pour lui qu'un citoyen an- 
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| digne de fon nom & de fa place. 
| Glaucé parut embaraflée : il n’é- 
| toit pour elle qu’un inconnu. Phi. 
| lonice feule fut farisfaite. Elle 
| voyoit un Archonte dans Philidas. 
| Peu de tems après cette démar- 
| che, Philidas ferendit chez‘Alec- 


| e. , > 
Lerion. Il s’y fit accompagner par 
. tout: fafte d’un dés premiers Ma- 
giftrats d'Athènes, On le reçut avec 
des égards diftingués. Que devine 
| fon cœur lorfqu’il vit Glauce ! Il 
| Jui en coùta pour le partager en- 
| tre la bienféance du devoir & la 


| douceur de la féduction qu’il éprou- 
| voit. J'ignorois, dit-il à Ale&rion, 
Lle prix du tréfor que renferme vo- 
| tre maïfon. Si le nom de pere eft 
| toujours doux , que ne doit-il pas 
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être pour celui de Glaucé. Ce que 
je dis ne.doit pas vous furpren- 
dre : il n’eft pas moins dificile de: 
la loüer comme elle. le mérite... 
que de lui refufer fon éloge. 
Glaucé entendoit Philidas fans: 
avoir la force de parler. Des fignes: 
de politefle fuppléoient au défaut 
de fa voix. Elle eùt prefque tou. 
jours les yeux baiflés dans la crainte 
de rencontrer ceux de Philidas.. 
Elle les levoit rapidement & à-la 
dérobée , pour chercher une. ré- 
ponfe dans ceux de Myfis: elle ne 
püt rompre le filence. Chaque pa- 
role qu’elle. entendoit augmentoir » 
fon agitation. Elle auroit fouhaité | 
pouvoir difparoître fans qu’en s'en e| 
apperçüt. . | 


er CL ANNIC EL 

La grace de cette timidité ingé- 
 nuc n'échappa. pas à Philidas. Je 
 m'apperçois , ajouta. t'il, de la con- 
M trainte que je caufe : mon afliduiré 
la diffipera peut-être ; Glaucé ne 
pÜût répondre que par fon embar- 
“ras. Que ne fuis. je Myfis , dit Phi- 
dlidas , je goûterois à longs traits la 
douceur d'entendre une voix fi 
Jrouchante. Elle ne parla point. Phi- 
lidas fe conduifit avec tant de fa- 
igefle ,. qu'il enchanta Philonice 
A{ans déplaire à Alectrion. Il les 
quitta en leur demandant l'agre- 
ment de réparer les pertes qu'il 
lavoir faites pendant le tems qu'il 
ne les avoit point vüs. 

Non, dit-il à Myfs, fi-rôt qu'ils 
furent fans témoins, fi tout autre: 
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que toi aimoit Glauce , il ne lai- 
meroit pas un inftant fans rival. 
Eh, quel moyen de lui refufer fon 
cœur? Ah! que tout ce que j'ai 
entendu d’elle eft loin de la vé- 


rité: je croyois connoître toutes 


les beautés d'Athènes : il n’en eft 
qu'une feule dans cette Ville & je: 
lignorois. | 
Chaque éloge que Glaucé rece- 
voit de Philidas, étroit un triom- 


phe fecret pour Myfis. Il ne quitta 
le plaifir qu'il prenoit à l'entendre 
que pour un plaifir plus fenfble , 
celui de rejoindre Glauce. Elle lui 
avoit dit en fecret , fouviens-toi 
que je ne t'ai point vü aujourd'huf | 
& il fenroit plus vivement qu'elle 
ce qui lui manquoir. Il fe rendit 


= 


PT 


| 
| 
| PAC PUAPNUC El En 
A3 fon cœur & Philidas à fes occu- 
Mpations. 

1% La Nature renaifloit avec le Prin- 
fMtems. Les o1feaux enchantés fem- 
Æbloient célébrer fes bienfaits. On 
‘eût dit qu'ils lui rapportoient Îles 
HMConcerts que leur infpiroit l’A- 
Amour. Echo retentifloit fans cefle 
des promeffes qu’ils faifoient à leurs 
retraites, de leur donner de nou- 
veaux hôtes. L'œil naiffant des 


ù 
Hbourgeons , annonçoit aux Amours 


| e 
, 
| 


dde nouveaux azyles. Par-tour les. 


ÆZéphirs réparotent les ravages de 


| 


iMPHyver deftructeur ; par tout un 
iBEtre heureux & facile ranimoit un 
iEtre languiffant & rigoureux. Al- 


éflons , dit Alectrion à Philonice, 
iMallons rendre hommage aux pré- 
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mices des dons de Flore. C’eft le 
gage des tréfors les plus précieux 
que les Dieux verfent fur la terre. 
Philonice fortit & l’accompagna. 
dans le Jardin. | 
Tous deux fe promenoient en- 
core lorfque Myfis revint... Il trou= 
va Glaucé feule. Eft-ce roi ,.lui dic- 
elle , en l’embraffant avec tranf 
ports ? Que ton retour tardoit au 
befoin que j'ai de r'aimer & de te! 
le dire! D'où naît l'excès de ton: 
amout , lui dit Mylis ? il m’en- 


chante trop pour ne pas m'allar- 
mer : hâte-toi, raflure mon cœur. 
. / »h 
Quel tourmentreprit Glaucé, d’e- 
: / \ » 
tre livrée aux regards , à l’adula- 
tion, que fçai-je, à l'amour peut-" 
être d’un étranger ! Je ne vis que” 
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| pour toi, fans toi je ne pourrois 


| plus vivre, j'en fais ma gloire & 
| ma félicité ? Quelfupplice 6 Dieux ! 
1je cremblois que Philidas ne vit 
mon cœur, Eh ! Comment ne l’au- 
Iroit-il pas vü. Oui, toi feul peux 
.me dédommager de tout ce que j'ai 
I{ouffert. Je t’ai confié mes peines , 
lelles font déja foulagées. Tu ne me 
parles point , tu véerfes des lar- 
Imes..... Laifle, lui dit Myfs, 
aile couler l’expreflion de mon 
bonheur. Il n’eft point de joie fi 
| douce que la langueur que tu verfe 
dans mon ame. .. O Dieux, s’écria- 
relle , en linterrompant , je n'ai 
Ipoint celté de t’embralfer, Va, mon 
Icœur n'en eft pas moins digne de 
koi. C'eft le crime de l’ingénuité, 
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l'innocence le répare. Allons join- 
dre ma mere. 


Alecrion fit figne à Myls | 


écoit prèt de Aa de ne pas! 
avancer. Myfis frappé de l'air plu- 
tôt févere que férieux dont il lui, 
dit à Glaucé tout ému: 


avoit parlé, 
J'ai vü tomber la foudre , je ne fus 


pas fi frappé que je viens de l'être, 


Quel mélange de difgraces & de 


faveurs! Jamais ru ne m’as témoi- 


gné tant de tendreffe ; j’effuye au= 


jourd’hui la premiere rigueur de 


la part de ton pere. Qu’ai-je donc 
fait ? Que dis-je, je ne l’ignorerois 
plus fi tu le fçavois. Crois-moïi ce- 
pendant , j'entends la voix des 


Dieux. Leurs préfages parlent a 


mon cœur, nous fommes menacés 
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| d'un Stand malheur. ... Reviens, 
fdic il à Glaucé, qui DR ÉVA- 
fnoiie entre fes bras en voyant fon 
Ntrouble. Rappelle ra vie fi tu veux 
fconferver la mienne. Les Dieux 
fpeuvent éprouver un amour ver- 
ftueux , 1ls ne l'abandonnent point. 
ÎNe m’as-tu pas juré que tu n’aurois 
hpoint d'autre époux que Mylfis; 
Aron fidéle Myfis ne t’a-r'il pas juré 
fqu'il n’auroit jamais d'autre époufe 
Îque toi. Nous n'avons pris à té- 
fmoin ni la puiffante Junon, nila 
fchafte Diane , ni les Divinités 
Mprotectrices de l'Hymenée. Les 
Afermens de la vérité n’ont pas be- 
foin de ce fceau redoutable. Les 
MDieux-les entendent & les reçoi- 
Mvent. Ecrits dans nos cœurs, ils 


NE 


le font auffi dans les Cieux. 
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À peine éroient-ils calmés Alec= 
trion leur dit; approchez mes en- | 
fans (il étoit feul avec eux.) Vous 


Myfs ; vous ma fille vous êtes déja 
avancée dans le quatriéme. Vous. 
ne me parlez cependant ni l’un nt 


; à, 

entrez dans votre cinquiéme luftre | 
| 

| 


l’autre de remplir un devoir facré | 
dans notre famille. Nos Peres éta- 
blis depuis long-tems dans l’Atti- 
que n’en étoient pas originaires. 
Delphes eft notre premiére Patrie 
Confacrés anciennement au fer“ 


vice du Dieu qu’on y révère , nous 
avons toujours obfervé tout ce quel 
prefcrit fon culte. C’eft à peu près 
à l’âge où vous êres, qu'il a or#, 
donné qu'on lui faffe l'offrandes 


des® 
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| des cheveux. Avant cela il n’eft 
Î pas permis de fonger aux douceurs 
de l’'Hymenée. Il faut refpecter les 
| Dieux , mes enfans ; 1l eft encore 
Û plus doux de les aimer , & l'amour 
ï purn’eft a une tendre vénération ; 
À croyez qu'eux feuls ordonnent de 
| notre deftinée. Le fonge que nous 
1 1 préfente notre imagination , ne 
{ pale pas avec plus de rapidité que 
À le bonheur dont ils ne font pas le 

| principe. 
La Fête dont je parle fe célebre 
| dans peu de tems à Delphes ; Philo- 
| nice vous y conduira ma flle,.je 
| À viens d'obtenir fon confentement. 
Î LUE pourra vous accompagner , 
À cefta lui à fe confulter. Pour vous , 
| Glau cé ; parvenuë à l'âge de pren- 


D 
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dre un époux, je ne verrai cette 
ll union avec plaifir, que lorfque 
vous aurez fatisfait aux devoirs de 
la Religion. Vous pouvez demeu- | 
rer encore; vous nous rejoindrez 
lorfque le Soleil difparoitra. Alec- 
trion les quitta à ces mots. 

Si nous tardons à nous rendre 
auprès de ma mere , dit Glauce, 
elle fera inquiéte.Donne-moi toute 
ton atrention pendant l'inftant qui 
nous refte. Le voyage de Delphes 
m'annonce des deffeins. Je te jure 
que je les ignore. Je fçai que je 
n’aimerai jamais que toi. Je puis 
ren répondre. Si le Dieu qui re- 
cevra mes offrandes me difoit : 
Choifis de n’aimer plus Myfsi, ou 
de n’en être plus aimée, tu ne fe- 


ee. 
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ras heureufe qu’à ce prix; je lui 
répondrois : Grand Dieu,vous cher- 
chez une victime, voilà mon cœur 
frappé. Je te l’ai montré ce rendre 
cœur, foit sûr qu'il ne changera 
jamais. 

Si lon pouvoit être digne de 
toi , j'ofe le dire, je te mérite- 
rois. Tu vas me connoître à ton 
tour , continua Myfis. Si Glaucé 
changeoit, s’il éroit pofhble qu’elle 
me préférât un autre Amant , je 
n’invoquerois point les noirs Mi- 
niftres de la Mort ; ma douleur 
fçauroit fe pailer du fer meurtrier 
& du poifon homicide. Crois 
qu'elle fe fufhroir à elle-même ; 
je foupirerois antérement ce mot fa- 
tal, j'ai vécu, & mon ame s’envo- 
leroit. D 2 
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Ils entrerent après s'être ainfi 
donné l’un à l’autre ces affurances 
mutuelles. Myfs craignit de dé- 
plaire à Philonice , 1l fortit bien- 
tôt, plus heureux des troubles qu'il 
avoit caufés à Glaucé que de la 
tranquilité qu'il leur avoir fait fuc- 
céder. 

Philidas dans une fituation bien 
différente , portoit avec impatien- 
ce le trait dont il étoit blede. Il 
n’en fentit la force que lorfqu'il 
£ut de retour à fa maifon. Les noi. 
res vapeurs que le menfonge & 
l'artifice y avoient répandues le 
faifirent tout-à-coup. Le charme 
terrible éroit sûr, fon action com- 
mença. Aflez fort pour égarer une 


ame vertueufe ; quels ravages ne 


G'LAM CEST 
fit-il point fur celle de Philidas, 


E T 


Glaucé ne fortoit plus de fon ef- 
prit. Son image gravée au fond de 
fon cœur fe préfentoit fans celle 
devant fes yeux. Quelquefois 1l 
vouloit l’en effacer , bien-rôt 1l fe 
la retraçcoit avec tranfport. Tous 
les mouvemens auxquels 1} s’arrè- 
toit augmentoient fon agitation. 
Heureux Myfis, difoirilen Et 
reur , tute livrestrop-tôt à l’efpoir 
qui te féduir. Glaucé ne te préfé- 
roit que parce qu'elle ne connoif- 
foit que voi. Elle fçaura faire la 
différence qui eft entre nous. Gar- 


| de-toi de l’aimer , où plutôt puif- 


fe-tu laimer fans celle, pourvü 
qu'elle n'aime que moi. Ton fup- 
plice fera mon bonheur, Sa facile 
D 3 
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bonté répondoit à ton amour. 


N'eft-ce pas m'annoncer le deftin 
du mien.. Cependant leurs cœurs, 
lorfque je parle, s’épanchent peut- 
être l’un dans l’autre. Ils fe voyent, 
ils s’entretiennent , ils fe jurent 
ane conftance à l'épreuve de tout. 
Arrête, téméraire Myfis, fouviens- 


tor que le cœur de Glaucé eft le feul 


de tout l'Univers qui puifle me, 


toucher. Ma vengeance eft auprès 
de mon amour. Malheureux, fitu 
me difputes Glaucé ; je voudrois 
en vain la reténir au fond de mon 
cœur. Jé te punirois même de t’oc- 
cuper de la douceur de {on fouve- 


nir..... Jlfautle perdre dans lPef- 
prit de Glaucé ; trompons le pen- 
Chant qu'elle a pour lui par fa pro- 
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pre force. Je lui montrerai Myfis 
volage, infenfible , parjure ; plus 
l'amour a de violence, plus 1l eft 
facile à féduire. Des larmes coule- 
1 Li A 
ront de fes beaux yeux. Bien-tot 
elles tariront par l’abfence de leur 


objet : Glaucé l’oublira 5 Glaucé 


| m'aimera pat orgueil , par GOUT s 


ou peut-être par befoin. Je ferai 


| heureux ; que m'importe comments 


je le ferai. 
Le menfonge & l'artifice erré- 
rent long-tems au-tour de Glaucé, 


| fans pouvoir pénétrer jufqu’à {on 
| cœur. L'Amour qui voyoit leurs 


mn LI mais 


à forts les rendoit inutiles. Lorf- 
qu'ils partirent ; il foûrit avec une 


joie maligne aux menaces de leur 


| défefpoir. 
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L'imprefion même fuperfcielle 


des poifons que ces Monftres 
avoient vomi fur Glaucé éroit à 
craindre, L’Amour pour la détruire 
implora le fecours de Morphée. 
Une concorde éternelle unit ces 
deux Divinités. Ce fut À Morphée 
que l'Amour dût use de - fes plus 
belles conquêtes , celle de Thetis. 
Peut-être fans fon fecours ne l’au- 
roit-1l jamais foumife. C’eft À l’A- 
mour que Morphée doit fes plus 
beaux droits, ceux: de régner fut 
les Dieux & fur les Mortels » pat 
des illufions aufi douces que la 
réalité mème. Ce Dieu fe leva 
avec effort lorfqu'il apperçüt l’A- 
mour, marcha en chancelant au- 


devant de lui , & lui prèta une 


| PT ,G LA ugCE 8% 
À oreille attentive. Il ordonna à fes 
| fuiers d'éxécuter les volontés du 
| fils de Cypris, retomba mollement 
{ur un lit couvert de pavots im- 
morrels , & fes yeux fe fermerent. 

L'Amour emmena avec lui le 
Songes heureux. Depuis ce jour ils 
ne ee point de veil ler auprès 
de Glaucé pendant fon fommeil. 


en 


Tanrôt le jouant malignement de 
{a pafhon , ils lui faifoient voir 
Glaucé infidéle. L'erreur ne dutoit 
qu'un inftant ; S aucé en étoit fi 
touchée ; qu'elie le feroit morte de 
douleur f.elie n'eut pas ceffé. D'au- 
tre-fois ils lui reprélentoient fon 
Amant livré à trous les tranfports 
de fa tendreffe. IL voyoit rous fes 
charmes, les admiroir, lui en ap- 
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preñoit qu'elle ne connoifloit pas. 
Il la couvroit de baifers , 1l la fer- 


M vsrs 


toit entre {es bras , 1l lui répétoit 
qu'elle étoir fon ame, fa vie... 
Bien-tôt fa voix expirante mouroit 
fur {es lèvres en leur donnant un 
baifer de feu. Tout ce qui fe paf- 
foit dans les fens & dans le cœur 

e Myfs , {e pañloit auffi dans les 
fens & dans le cœur de Glaucé. Si 
lardeur du feu qui la dévoroit 
alors ne fe fut diffipée par fa pro- 
pre violence , elle en auroit été 
confumée. Elle fe réveilloit dans 
un doux faififlement, elle fe pré- 
cipiroit de fon lit; chere ombre, 
difoit-elle ,: en croyant l’embraf- 
fer, ne m'échappe pas... demeu- 
re, je ne tai pas aflez aimée. …. 
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demeure que je t'aime encore. . 
Bien-tôt rendue à elle-même elle 
teconnoi{loit fon erreur. Elle ado- 
roit le Dieu des fonges & gémif- 
{oit tendrement. Le refte de Îa 
nuit le fommeil ne pouvoit re- 
prendre fon empire fur elle. 

La faifon n'étoit pas affez affu- 
rée pour entreprendre le voyage 
de Delphes. Ale&rion rélolut de 
paller en attendant qu’elle le fut 
quelque tems à (a Mérairie. Ce fé- 
jour lui plaifoit bien plus que ce- 
lui de la Ville. Il difoit fouvent, 
fi les Dieux prorégent les Champs, 
la feule innocence qui y règne aï- 
tire leur protection. Defcendus fur 


la terre , ils n’ont point habité les. 


Jambris fuperbes des Cités tumul- 
D 6 
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tueufés. Ce n’étoit que dans les 
Champs,les Prés & les Bois qu'ilsre: 
trouvoient les Cieux. Heureux qui 
les yrencontre commie eux. Heureux 
qui libre des chimères. de l’ambi- 
tion , dégagé du menfonge des 
pañlions , chéri d’une famille qu’il 
aime , vit tranquillement dans le 
Hameau qu'il a hérité de fes peres. 
Tout y charme: les. fens , tout y. 
ravit le cœur , tout y refpire la. 
félicité. Non, ce n’eft que dans. 
ces innocens azyles que l’on con- 
noît & que l’on fuit la loi d'igno- 
rer tout ce que font les Villes pour 
s’en éloigner. 

Glaucé ne quittoit point Athênes 
fans affliger Myfis : il Ja voyoic 
alors plus rarement: mais elle n°é- 


| fes yeux. Rempli de l’idée 
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) toit jamais plus préfente à {on cœur 
| que lorfqu'elle: ne Pétoit point à 


/ 


de fes 


plaifirs , ils’entretenoit ainfi avec 


tout ce qui pouvoit lauren donner. 


| Bocages heureux redoublez. vos 
Ï | à ! s & 
| charmes, Glaucé fe promene fous 


vos ornbres, Ruiffeaux, que votre 
1 


murmure la plonge infenfblement 
| dans un fommeil délicieux ; les: 


| tranfports que vous chantez, ten- 


| dres Oifeaux, faites-les pafler dans 


| fon ame.Que routela Nature fe dif- 
pute le bonheur de lui plaire. Non, 
1 la Nature entiére ne fçauroit lui 
rendre celui que je goûte à l'aimer. 


Tandis que Glaucé étoit à la 


| Campagne, les filles d'Athènes fe 
| préparoient dune Fère qu’elles feu- 


6 
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les pouvoient célébrer, Les Beau: 


tés des Confins les plus éloignés. 


de l’Atrique fe rendoïtentà la Ville 
Ÿ 
pour cette folemniré. Myfis pafla 


tout le jour au tombeau de Thefée: 


par où Glaucé prenoit ordinaire- 
ment fon chemin. Il l’attendit en- 
vain ; elle ne vint point. Le len- 
demain 1l étoit au mème endroit, 
& l’æil du monde ne lançoit point 
encore fes regards de feu. Il vit la 
Déeffe du matin fortir du fein des 
ténebres , Glaucé ne paroifloit 
point. Bien-rôr les heures rendis 
rent le Soleil à l'Univers , Glaucé 


ne venoit point ; il ne crüt pas M 


que la nuit fut difipce. Il l’apper- 
cût enfin lorfque lAftre du jour 
commencoit à fe montter dans tout 
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fon éclat. Aurore de ma vie, lui 
À dir. il, en volantàelle , toi feule 
| en eft la lumiére. Le jour ne fe 
leve pour moi que lorfque tu te 
2 montres à mes yeux; que j'ai fouf- 
à fert à l’attendre! que je fuis payé 
| de mes maux! jete vois. 

Tel qu'on voit l'Epy tremblant 
| & incertain fur fa tige au fouffle 
) leger des Zéphirs, tel étoit le cœur 
1 de Glaucé devant Myfs. Elle vou- 
| loit lui parler , elle rougifoit & 
[ne lui parloit point. Myfs la pref- 
Ifoit; des exprefhions fans fuite, 
| mais toujours tendres , fortoient à 
| peine de fa bouche. Myfis lui re- 
|prochoit avec douceur ce défordre. 
Eh ! N'eft-ce pas toi , lui difoit- 
elle , quile jette dans mon ame ce 
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gs 


défordre dont tu te plains: ; quel 


eft donc le charine dont tu m’en- 
préfere au calme 
mème de la tranquillité, Sufpens 


chantes., je lle 


ta tendreile., lui difoir Myfs, mon 
cœur eft trop foible pour la fup- 
porter. Que tu es heureux, repre- 

nr \pei | -É 
noit Glaucé. Tu peins à ton gré 
tous les mouvemeus de ton. cœur. 


l’ècre plus 


e 


Cependant ne CIUIS pas 
que moi: j'en reflens que je ne 
puis exprimer ; tu me les envirois 
fi tu les connoiflois. 

Leurs amesfe perdirent dans ces 
douces communications jufqu'aux 


portes d'Athènes. Glaucé dit alors: 
à Myfs, ne m'accompagne plus; 


ma joie & mon trouble trahiroient 
le fecrer de mon cœur; qu’il ve fuf- 
fife de le fçavoir. 
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Fa voix de ce que l’on aime eft 

la loi du cœur. Glaucé avoit par- 
lé , Myfs avoit obéi. Il l’avoit déja 
Jquictée , & il retourna fur fes pas 
ffans s’en appercevoir. Glaucé jetta 


Des yeux fur lui , 1l s'éloigna, Il 


In’avoit pas befoin de la voir pour 
être avec elle. Jamais ilnela per- 
doit de vüe un. feal inftanr. O 
lvous , difoit-1l, qui géauffez fous 
Iles rigueurs de l’abfence, Amans 
indignes de l'être , quittez un nom 
que vous profanez. Oui, l'abfence 
left un terme vuide qui. n’a d'expref- 
fon que pour les cœurs perdus dans 
Iles fens. Le véritable Amour n’eft 
|jamais abfeut ne fon objet. Je ne 
hperds point Glaucé de vüe dansle 


|trouble de la Ville, je la retrouve 
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| dans lazyle le plus folitaire ; par- 
( tout je la vois , je l’entends , je 
(ll lui parle, je l'aime : Eh ! necef- } 
| ferois-je pas de vivre, fi elle cef: | 
foit un feul inftant d’être dansmon } 
cœur. 

Glaucé fe rendit à la Fête. Elle 1 
n’avoit de parure que ce qu’il fal-, | 


| Joit pour qu'on ne püt l'accufer de | 
All Pavoir négligée, & 1l étoit ordon- 


né d'en faire ufage. Elle ne parüt 
pas fi belle qu’elle l’étoir , ( Myfis 
ne pouvoit être admis dans Le Teim- 
ple ) elle le fut plus que roures 
les autres. Jamais le prix de la 


a rm Rte Sée 


Beauté ne fur difputé par tant de 


Rivales dignes de l'obtenir ; ja- 
mais il ne fut donne par un Con- “| 
cert plus unanime, Toutes fes Com- 
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Ipagnes s'accorderent à mettre {ur 
Ma tête la coutonne de Myrthe & 
de Rofes. Elle ne combattit que 
Bpour fe défendre de la recevoir. 

Tu fus une des plus empreffées 
Na la couronner , charmante En- 
idcide , & elle feule étoic plus di- 
dgne de l'être que toi. Tu faifois le 
“bonheur d’un Pere qui failoit tes 
délices. Il vint te prendre aflez 
favant dans la nuit, chez une de 
ltes parentes où tu avois pañlé le 
boir, dans la joie d’un feftin in: 
inocent. Tes Compagnes r’embraf- 
tferent lorfque tu les quittas. Tu 
ltouchois prefque à la maifon de 
ton pere. O Dieux , vous feulscon- 
inoiflez la juftice de vos décrets. 
AUne croupe de fcélerars endurcis 


EURE: 
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dans le crime t'atrendoit aux én+ il 


virons : quatre d’entr'eux faififfents 
le malheureux vieillard , qui cher#| 
che inutilement fon antique visil 
gueur. Deux autres s'emparent de | 
roi, & te percent à fes yeux dem 
plufieurs coups redoublés. Les bar? !| 
bares ne laiflent en fuyant à ce 

pere éperdu , aw heu d’une tendre : 
fille qu'ils venoient de lui enle- {| 


ver, qu'un cadavre inanimé. Toute | 
la Ville confternée, s’affemble {ur | 
le champ au-tour de ce fpectacle, À 
pitoyable. Endéide couverte d’au= | 
tant de larmes que de fleurs, fut | 
expofce dans le Portique, fur un | 
lit tendu de fin lin plus blanc quel 
la neige. La République lui fit unes 
pompe funebre digne de fes vertus! | 


ar 


ATP 


= 


NET LUE POP AT TR TURN AG" Me | PS, GUN” | DURS, OUEN, 2 — 


PORN CE LAURE. | 92 
X de fes malheurs: elle affigna en 
inème- rems à fon pere Ha (Fa 
Bencs par an fur fon Donsaine, Les 
hffaflins furent cherchés par toute 
a Gréce, & ne furent point dé- 
Houverts ; l'innocence fur facrifiée, 
& le crime refta impuni. 

Le triomphe de Glaucé fut celui 
de Mylis. ELA n’en étoit flatée que 
par le plaifir de le rapporter à {on 
Amant. Elle lui avoit dit de venir 
le lendernain ; mais elle lui avoit 

Bdcfendu de l'accompagner pendant 
le chemin. Sa paflion exempte de 
tumulres du vice, ne l'éroie pas de 

Î'émorion de la vertu. Elle vouloit 

ètre tranquille lorfqu'elle paroï- 

Mroi: devant fa mere. 

Myfs avant de connoître Glau- 
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cé, ignoroit cette vérité: L’on ne 


craint que ce que l’on aime. Il Pap- 

prit par les facrifices qu’elle éxi- 

geoit de lui. Il ne fe rendit chez 

Aleétrion que fur le milieu du 
jour. On parla beaucoup du meur- 

tre d'Endéide. Eft-1l vrai, lui dit- 
on, qu’on accufe fecretement Phi- 

lidas. Myfis répondit qu'il avoit, 
affez d'ennemis pour être expofé à 

cette imputation ; mais qu'il n’a- 
voit pas affez peu de vertu pour la! 
mériter. On connoiffoit & la fen- | 
fibilité de fon orgüeil, & la cru: 
auté de fa vengeance. Il avoit aimé | 
Endéide fans fuccès, il n’en falluc! 
pas davantage pout autorifer les 

bruits fourds qui fe répandirent à 

cette occafon fur lui. | 
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Me Lorfque Myfs & Glaucé furent 
M feuls, Glaucé dit: que j’aurois fou 
fert à la Fère fans l'amour que j'ai 
| pour toi. Quelle douleur d'humi- 
lier : quelle épreuve pour la pu- 
 deur de triompher. Je ne me fuis 
'confolée que par l'opinion qu’on 
ma donnée que je fuis digne de 
roi. Eh, qu'en avois-je affaire ? 
feu me le dis, je te crois. Ne me 
perfuade tu pas mieux que tout 


i l'Univers enfemble. N’en doutes 


nié == 


Mpas, reprit Myfis, c’eft un rayon 
Îde la vérité qui frappe ton cœur ; 
elle eft roujours fenfible. Ecoute- 
Mimoi, ajouta Glaucé , je ne puis 
Mifférer de t’ouvrir toute mon ame, 
fLorfque je ne te vois plus , une 


douce triftefle s'empare de mes 


Re 
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fens. J'imagine alors que fi je te] 
voyois, je ferois farisfaite. Je te 
revois & je défire encore. Tu fçais 


| 
ll 


l’objet de ces défirs ; celles qui 


t'ont aimé ne te l'ont pas laifté 
ignorer. Qué veut mon cœur, €x- 
plique-le moi , que me deman- 


de-c'il2 


Tu cherches le fecret de ton 


bonheur & du mien ; répondit 


Myfs. Ce font les myftères facrés! 


7 / / 
de l'Hymen que tu veux pénétrer: 
Lui feul a droit de les révéler. 
Quand tu fçaurois. ..... Hélas, 


cette connoiflance te tourmente=) 


voit plus qu’elle ne re foulageroitd| 
© 


C'eft ton bonheur & le mien! 


que tu me dérobes. Tu crois donc 


continua Glaucé , qu'il eft quelque 


chofe 


| 
| 
| 
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| chofe de difhcile à l’ardeur que j'ai 
| de combler tes vœux. Parle, tu vas 


{ Me connoitre ; ordonne, j’agis. 
Le croirai-je , Glaucé, il n’eft 
1 tien qui ne cede à cette ardeur. 
| Ta gloire, ta vertu.... Ma gloi- 
À re, dit-elle , en l’interrompant , eft 
| à aimer , ma vertu àte prouver 
| que je t'aime. | 
| Le voilà enfin ce cœur , ajouta | 
| Myfs tranfporté, il éxifte , il eft 
| à moi. Ce cœur que j'imaginois 
À fans le concevoir , aflez vertueux 
| pour fe contenter de l’être de fa 
1 feule pañlion , aflez fort pour fe 
1. réloudre à la derniere foibleffe, ce 
| cœur nouveau, ce cœur unique, les 
| Dieux me l'ont donné. 

1 Acheve , éclaire-le donc , dit 
1 E 


NT EE 
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|| encore Glaucé ; n’en eft-tu pas le | 
| flambeau? Ileft en moi de te pro- 
curer un bonheur que j'ignore 5 
parle, explique-toi. Tu m’offenfes" 
fi tu doutes, je meurs fi..... | 
Ceffe fupplice & charme de ton | 
Amant , repit Myfis , ceffe de con- | 
fumer un cœur tout de feu. Crois, 
que ton amour feul peut continuer | 
des tranfports que lui fenl peut inf 
pirer. Que te dirai-je. La Tourte 
relle gémit ; l'agneau tremble, l’o1- 
feau chante, ton cœur aime. Tous 
obéilfent à l'impreflion de la naz 
ture ; vous fuivent fans le fçavoir 
la pente de linftinc. Lui feul res 
parle, tu l’'écoures & ne peux l'en: | 
tendre. Que te dirai-je encore » 
ajouta Myfis en finiflant. Plus heus, 
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reux fi l'Hymen nous unit , alors 
rien ne fera caché à ton amour, 
rien n'échappera au mien. Jufques- 
là j'offenferois les Dieux, je t’ou- 
tragerois plus qu'eux , fi je te don- 
nois la lumiére que tu me de- 
mandes. 

Tu m'apprends qu'une félicité 
plus douce que celle dont nous 
joüiffons nous eft refervée. Il fuf- 
fic, c'eft me dire que je puis t'ai- 
inef encore davantage. Il ne me 
refte que d’attendre cette heureufe 
hberté. Tu m'aflure que je le dois, 
tu ne men yerras pas murmurer 
un feul inftant. N’étoit-ce pas uni- 
quement pour ton bonheur que je 
cherchois à m’inftruire » 

O cœur digne des Dieux qui 
Eas 
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t’ont formé , dit encore Myfs, 
comme l'éclair qui perce le nuage 
fans rien perdre de fon éclat , ta 
pureté fort fans tache des plus 
grands dangers. 

J'oubliois , continua Glaucé, 
gardes bien le fecret que je vais 
te confier. Mon pere difoit hier 
à ma mete, je crois qu'il convien- 


droit de donner Glaucé à Myfis ;. 


cela rermineroit toutes les difcuf- 
fions. Ce difcours me mit dans une 
fi grande agitation, qu'il me fut 
impofhble de la cacher. Je crus 
que mon cœur {ortoit hots de moi. 
Si l'Hymen a d’autres douceurs que 
l'Amour, tu l’as vû , elle me font 
inconnuëés. Je fçai feulement que 
par fes nœuds je ferai toute à toi, 
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& que tu feras tout entier à moi. 
Ce fut de cette idée que vint mon 
émotion. Lorfque mon pere eût 
parlé, ma mere le quitta brufque- 
ment fans répondre; ah , tu ne 
fçaurois imaginer combien ce fi- 
lence me fut fenfible. Seroit-il pof- 
fible qu’elle s'oppofät. .. Non, elle 
dit fans cefle qu’elle veut me ren- 
dre heureufe, 

Calme des inquiétudes, répon- 
dit Myfis, qui me raviflent hors 
ide moi. Notre vie confiée à la 
prudence de ton pere feroir en sû- 
treté. Abandonnons-lui le foin 
de notre deftinée. Les Dieux l’ai- 
ment, ils feront réuflir fes def- 
feins. Nos cœurs ne font-ils pas 
aufl purs que le jour? va, nous 
t@ BL: 


DE 


offeuferions les Dieux fi nous ne. 


comptions pas fur leurs faveurs. 
Ne t’ai-je pas dit...., ( mon 
ame eft toujours égarée avec toi,) 


je voulois te prévenir que nous. 


partons dans quatre jours pour 
Delphes. Je te vois, je r'entends, 
je ne fonge qu'a te voir & qu'à 
t’'entendre , tout le refte eft ou- 
blié. 

Chere Glaucé, ton ame paffe 
fans contrainte fur teslevres. Heu- 
reufe celle qui peur s'y montrer 
toute entiere. Puille cette candeur 
durer autant que tes jouts. Par- 
donne fi j'imite ta naïveté; elle 
me touche toujours, elle ne me 
furprend jamais. Je t'aime au point 
que je crois prefque que tu dois 


e 


“tras le prix des facrifices que j'ai 
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hnaimer auf. Un jour tu connoî- 


+9 


hpù te faire. 


Alectrion termina , en venant à 


Deux , la douceur de cet entretien. 


\1ls parurent embarraflés à fa vüe. 


| D'où naît l'émotion que j'apper- 
cois, leur dit-il? fans doute c’eft 
l’exprefion de cette innocence ti- 
mide qui s’allarme de tout. J'en 
rends graces au Ciel; mais je ne 
dois point la caufer. Myfis n’eft-il 
pas du voyage de Delphes? Je ne 


| crois pas qu'il fonge à prendre une 


époufe avant d’avoir rempli les 
devoirs de la piété. Myfis répon- 
dir, je fers les Dieux, je croirois 
les offenfer en perdant une occa- 
fion de leur rendre hommage. Tu 
E 4 
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pe t'explique pas, mon fils, fur 
l'Hymen. Je n’en formerai point 
le deffein , reprit Myfis, fansen 
informer les parens de celle qui 
me l’infpirera. Si le Ciel m’offroit 
le cœur que j'ai long-tems cherché 
fans le rencontrer , ma timidité 
auroit befoin de leur aveu. Mais, 
ajouta Alectrion ; qui peut la cau- 
fer ? Des parens fages ne s’oppo- 
fent point à des vûes raifonnables. 
j'ai deffein de donner un Epoux 
a ma fille à fon retour de Delphes, 
fans avoir encore jetté les yeux fur 
perfonne en particulier. Lorfqu'il 
fe propofera un Amantdigned'’elle 
1] peut compter fur mon fuffrage…. 
Eh quel eft celui qui ofera s’ima- 
giner l’être, dir Myfs avec viva- 
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cité. L'amour , l’eftime, la vertu, 
la crainte des Dieux pourront-ils 
la mériter? Voilà mon fils, voilà 
la dor que je veux avant tout af- 
farer à ma fille. Celui qui me l’of- 
frira, ajouta Aleétrion , peut être 
sür de l'obtenir. Ce vieillard at- 
tendri, ne püt retenir des larmes 
de joie qui lui échapperent. Il les 
prit tous deux dans fes bras, & 
mêla long-tems fes embraflemens 
à ceux qu'il leur faifoit prendre 
fans le fçavoir, en tenant leurs vi- 
fages preflés l’un contre l’autre. 

Leurs tranfports expiroient dans 
leurs yeux lorfque Philonice les 
joignit.Aleétrion Jui dit, Myfis vous 
accompagne à Delphes. Je crois 
qu'il pourroit demeurer jufqu’à 


EE 
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votre départ. Ne nous a-t] pas dit, 
répondit Philonice, qu'il a promis 
à Philidas de retourner à Athênes:il 
fufhira qu'il fe rende ici pour partir. 
Glaucé vouloit parler , Myfs 
l'en empêcha en prenant la parole. 
Il affura Alectrion , qu'il avoit 
laiflé Philidas dans une fituation 
fi cruelle, qu'il n'avoit pû fe dif- 
penfer de lui promettre de fe ren- 
dre le jour mème auprès de lui. Il 
fortit & promit de revenir au tems 
marqué par Philonice. Il paroifloit 
tranquille , mais fon cœur étoit fi 
agité qu'il n’ofa jerter les yeux fur 
Glaucé. Il partit fans la voir. 
Glaucé reftée feule au même 
lieu où Myfs lavoir quittée ; My- 
fs fur le chemin d'Athènes , éprou- 


BH TG LA HI CE roy 
voient tous deux le même fenti- 
ment , celui de l'inquiétude & de 
la crainte. Alectrion leur étroit fa- 
vorable, Philonice leur étroit con- 
traire , ils ne fçavoient que crain- 
dre ; à peine ofoient-ils efpérer. 
Dieu, qui failois ton bonheur de 
les aimer ! Dieu, que leurs tendres 
cœurs refpiroient , ne devois-tu 
pas leur épargner les maux qu'ils 
vont bien-tôt fouffrir ? Ces peines 
cruelles font-elles doncun des char- 
mes de tes plaifirs. 

Myfs trouva Philidas dans une 
agitation plus grande encore que 
celle où il l’avoitlaiffé. Son cœur 
paffoit avec rapidité des gémifle- 
mens de la douleur, aux menaces 
du défelpoir. L'envie, lesremords, 
E 6 
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la fureur fe peignoient tour à tour 
dans fes yeux. Il parloit, 1l s’in- 
terrompoit ; 1l s'irritoit , & des 


larmes couloient de fes veux éga- 
rés. Il tonchoit par la pitié; mais 
il éfrayoit par l'horreur. Après avoir 
refté long-tems fans parler , Claucé 
va donc à Delphes, dit-il à My- 
fs? Myfs lui répondit qu'elle par- 
toit ; ami tu l’accompagneras , 
ajouta-v'il ; Myfis reprit, que fes 
parens le permetroient. Quoi, Phi- 
lonice aufli > Philonice y confent... 
Myfis, continua-r'il, en le regar- 
dant d’un œil terrible, j'en mour- 
rai de douleur. Je te fuis cher , tu 
me las toujours prouvé, il faut 
me le prouverencore. Non , quand 
la foibleffe de l'amitié te permet- 
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troit de le faire, la force de l’a- 
mour t'en empécheroit. Je n’éxige 
plus rien que de dévorer mes cha- 
grins fans témoins. 
Si c’eft l'amour, reprit Myfis , 
qui caufe ces tranfports , il faut 
quitter l'objet qui l'infpire. On fe 
vange d’une ingrate par le mépris, 
on punit uneinfidéle en l’oubliant. 
1 faut avoir le courage d’arracher 
\ fon cœur d’une chaîne funefte. Hé- 
| las , reprit Philidas, jamais 1] n’en 
| füt de plus heureufe que celle que 
|je voudrois former. Si je te nom- 
“ mois celle qui me jette dans l’état 
} où tu me vois , tu conviendrois.. 
| Eh, pourquoi ne la nommerois-je 
à pas * dois-je cimenter le bonheur 
d'un rival par le malheur de ma 
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vie. Croit-il devenir heureux fr 
l'on me force à renoncer à l’être…. 
Ami je fuis en proie aux plus noir 

accès de la jaloufie. Mon cœur las 
de n’exhaler que des plaintes & des 
menaces inutiles, eft prêt à refpi- 
rer la vengeance &c le. crime... 
Que ton fort me fair d'envie! Tu 
n'as point de chagrins qu'un re- 
gard de Glaucé ne diflipe; non, le 
cœur n’a point de nuages que leur 
féténité ne falle envoler comme 
une vapeur légere; heureux My- 
fis, tu ne peux n1 {entir ni mériter 
ta félicité. 

E: Le refte du jour & une partie 
de la nuit fe paffa dans ce défordre 
de penfées & de {entimens. lls ne 
fe féparerent que fort tard. Phili- 
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das Faifoit fans ceffe répéter à My- 


Éfis les loïanges de Glaucé. Elles 


ffembloient quelquefois le calmer, 


d'autrefois 1l entroit à leur récir, 


dans des tranfports de rage qu'il 


fcontenoit à peine. Il Gt promettre 


fa Myfs de revenir le lendemain, 


Mle plurôt qu'il lui feroit pofhble, 


0& le rendit enfin au charme de la 


| tranquillité. 


@ Qu'on ne s'attende plusaux dou- 


lceurs du fpettacle que donnent 


dans le fein de la paix deux cœurs 


Qtrn1s par l’Amour & par la Vertu. 


La faufleté, la perfidie, la cruauté 


au cœur d’airain vont exécuter les 


Red ° . #4 
ordres de l'envie. La fainte amitié 


leur prêta {on voile; elle en rou- 


it. L'Amour fut inconfoiable de 
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ne pouvoir arrêter l'effet terrible. 
des poifons de Fenvie. Heureux: | 
d’avoir trouvé des larmes pour tou! f 
cher le Deftin. Sans leurs fecours | 
c'étoit fait pour jamais de Myfis: | 
& de Glaucé. Le Deftin ne püt 
leur accorder rien de plus. L'Envie 
Pavoit implorc la premiére. L'ar- 
rèt qu'elle avoit obtenu étroit irré- 
vocable. 

Myfs goûtoit dans le fein du 
repos les douceurs du fommeil , 
e crime veilloir dans le cœur de 
Philidas. Il atrendit le jour avec 
impatience, &c reprit avec lui la 
trame des trahifons qu'il méditoit. 
Les complices qu'il employoit à 
leur éxécution , {e rendirent au- 
près de lui. Il traça avec eux le 
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F |plan & la fuite de fes defleins, en 
8 concerta les mefures & fe livra à 
@lefpérance. Il crüt que le calme 
Mrenaifloit dans fon ame ; infenfé. 
Mc'étoit du fuccès du crime qu'il 
Mlattendoit. 
% A peinectoic-il feul, qu'il ap- 
Æperçüc Myfis. Il frémit à fon af- 
pe, fon vifage changea plufieurs 
tfois. Myfis pénétré de Ja violence 
Mde l’état de fon ami , ne püt l’em- 
Bbrafler fans verfer des larmes. Pour- 
quoi, lui difoir-il, fe laiffer con- 
fumer par un feu qui fe difliperoit 
Êde lui-même s’il n’étoit pas cou- 
vert. Quelle obftination de fer- 
mer un cœur qui ne demande qu'à 
@s'ouvrir. Qui peut recevoir fes {e- 
Acrets s’il me les refufe. En recon- 
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noître pour l'amitié, n’eft-ce pas 
renoncer à la douceur de fon fe- 
cours ? Ceffe , lui répondit Phili- 
das , celle des témoignages de ren- 
dreffe qui m'accablent. Tu perce 
le cœur que tu crois foulager. Si 
je fuivois res confeils tu me détef- 


rerois & je..... l’affreufe vérité a! 


enfé m'échapper. Ne me prefle 
plus , crains d’être fatisfait dans ta 
curiofité. Que verrois-tu dans mon 


cœur s’il fe découvroit à tes yeux 


Un amour défefperé , un amour 
éclairé du feul flambeau des Fu- 
ries. Tu voudrois m'infpirer des 
remords ; je ne connois plus que 
céux qui naiflent des crimes 1nu- 
tiles. Le feul nom de l’auteur de 
mes maux & de l'objet de mes me. 
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haces,.. Ah! fi je le prononçois 

fu frémirois encore plus d’effrot 
que d'horreur. Myfs voulut en- 
core eflayer...... Non ; ajouta 
Philidas , je n’écoute rien , ne me 
parle plus. S'il eft quelqu'un dont 
je puiffe encore fupporter la pré- 
ence, c'eft toi feul ; mais aflez 
fort pour me contraindre à te voir, 
je le fuis trop peu pour me forcer 
à tentendre. 

Myfs refpecta la douleur de fon 
lami. Malgré les reproches qu'il ef- 
Ifuyoir , il jugea que fa préfence 
lécoir moins dangereufe pour lui 
[que la folirude. Il ne {ortit de fa 
Imaifon que lorfqu'il la quitta lui- 
Imême, fous le prétexte des occu- 
|pations indifpenfables de fa places: 
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Philidas n’en avoit qu'une, celle 
d'éloigner fon ami de Glaucé. C’é- 
toit à {a follicitation que Philo- 
nice avoit refufé à Myfis de pafler 
dans fa maifon le peu de jours qui 
reftoit jufqu’à fon départ. Il avoit 
dit à cette mere ambitienfe, qu’un 
des plus grands partis d'Athènes 
fongeoit férieufement à fa fille. 
Elle l’entendit aifément, & dès ce 
jour elle combattit de tout fon 
pouvoir l'inclinarion qu’elle voyoit 
en elle pour Myfis. Philidas qui 


fe rendoit fecrettement tous les. 


jours chezelle, fécondoit fes foins. 
11 parloit fouvent'de Myfs, & tou- 
Jours avec hauteur. Les loïanges 
même qu'il lui donnoit étoient of- 
fenfantes. Glaucé obligée de l’en- 
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tendre, gardoit le filence. Elle di- 
foit en elle-même, cher Myfis, 
étoit-ce donc aux outrages à m'ap- 
prendre tout l’amour que tu m'inf- 
pires. On ofe t'attaquer jufqu’au 
fond de mon cœur. Le foin de re 
vanger fait ma gloire & mon bon- 
'heur ; je t'en aime encore davan- 
tage. 

Le but de Philidas éroit avant 
ltout, d'empêcher que Myfis ne fut 
du voyage de Delphes. L'effet ne 
répondoit pas à fes trahifons. Alec- 


trion avoir toujours rejetté les in- 
finuations qu’il avoit hafardées à 
ce fujet. Il ne reftoit plus qu'un 
jour , le perfide Philidas réfolut de 
lemployer. 

| Ce jour mème, Myfis fe rendit 
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chez fon ami avec fon afliduité! 
ordinaire. Il lui parüt plus trans 
quille, mais plus fombre. Tous 
les confeils que peut donner l'a 


fois 1l lui répéta que s’il éroit affez 


l 

û 

J 

L 

mitié , il les lui donna. Plufieurs|} 
| 


heureux pour obtenir Glauce , il 


manqueroit quelque chofe à la dous 
ceur de fa félicité, s’il ne ia parta* 


geoit pas avec lui. Non, ajouta= 


r'il, les Dieux ne lailleront rien à 


défirer à celui à qui ils accordes 
ront Glaucé. Elle les intéreffera en 


faveur d’un ami malheureux; fes 


vœux ne demanderont rien que dé 
jufte; fes vœux feront éxaucés. 


Ces difcours éroient autant dé 
traits mortels qui perçoient Phi 
lidas. L'ingénuité éxerçoit , fans le 
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fçavoir,la vengeance des Dieux fur 
[la fautfeié & la perfidie. Le fourbe 
| devenoic alors plus furieux , Myfis 
létoic plus fenfble & plus empreflé, 
|Helas , il ignoroic les coups qu'on 
|portoit dans ce tems même au 
[cœur de Glaucé. Le fien épuifé au- 
roit été infenfible pour tout le refte 
s’il avoit pû les prévoir. 

Ale&rion & Philonice étoient 
| feuls avec Glaucé. Une fille incon- 
nuë demande à leur parler. Elle 
étoit à la fleur de Page. Ea Vo- 
|lapté fembloit peinte dans tous {es 
(traits. Un air naturel de modeftie 
|& de candeur la rendoit encore 
| plus rouchante ;-fi fon cœur n'eût 
|pas aimé fans choix tout ce qui 
| Jui difoir qu’elle éroit aimable, 1l 
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auroit été innocent. Jufqu’a ce jout 
aucun crime ne l’avoit fouillé. Elle 


parut devant eux éplorée. Bien-tot | 


elle s’arracha les cheveux & dé: 
chira fes habits, Reftée quelque 
tems immobile & fans voix, enfin 
elle leur apprit fa honte , fes mal 
heurs & fon défefpoir. Elle leur 
dit, que prête à devenir mere ; 
l'amant qui l’avoit féduite refufoit 
d’être fon époux. Quelle fentoit 
qu’elle donneroit en même tems 
la naiffance & la mort au gage dés 
plorable d’un amour funefte. Que 
l'autorité qu’ils devoient avoir fur 


cet Amant perfide', étoit l'unique“, 


efpoir qui lui reftoit; qu’elle lim 
ploroit au nom des Dieux ; mais 
qu'elle ne l’imploroit que pour s’és 
pargnet 
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|pargnet l'horreur de poignarder le 
traître qui l’abandonnoit: Qu'elle 
étroit réfolue à le faire fi elle ne 
-pouvoit en obtenir juftice , & à {e 
| la faire enfuire à elle-mème avec 
| le mème poignard. Elle nomma 
| Myfs, tomba tremblance le vifage 
| contre terre & cefla de parler. 

Au nom de Myfis, Glaucé jetta 
| un profond foùpir & tomba entre 
| les bras de fa mere, fans connoif- 
| fance & fans fentiment. Sa foi- 
| bleffe duia fi long-tems que toure 
! l'attention fe tourna de fon côté. 
| Araxo mêime ( c'éroit le nom de 

cette fille ) partagea l'inquiétude 
| & la douleur qu’elle cauoit. Glaucé 
| revenncaelle-même,prononçaplu- 
| fieurs fois le nom de Myfs, &ne 
F 
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dit rien de plus. La Mort errante 
au-tour d'elle , répandoit fa pâleur 
fur tout fon corps. La voix étouf- 
fée , le cœur gros de foüpirs, tour 
le vifage dans une altération ef- 
frayante. Elle ouvroit de rems en 
tems les yeux, cherchoit Myfis, 
& les refermoit triftement en ré- 
pétant fon nom, Araxo empreflée 
oublia fon état pour la fécourir. 
Elle lui dit, qu’elle voyoit l’amour 
qu'elle avoit pour Myfis , que peut- 
être, . ... Elle voulut achever, & 
n'en eut pas la iforce. Glaucé in- 
terdite & ftupide, écoutoit fans 
entendre & regardoit fans voir. Il 
fembloit qu'il ne lui reftät de vie 
qu'autant qu'il en faut pour la per- 
dre: Sa fituation faifoit tout crain- 
dre pour elle, 
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Araxo baignée d’un torrent de 
larmes qui fortit tout à coup de 
fes yeux , fe jetra à fes genoux & 
la conjura de l'entendre. Elle lui 
donna les plus fortes affurances , 
Iqu’elle alloit lui rendre la vie & 
le bonheur, fi elle pouvoit encore 
l'écouter. Non , lui répétoit-elle , 
Myfis n’eft point l’auteur du mal- 
heur dont je l’accufe. Son inno- 
Icence eft fenfible par mon état 
même. , Ce n’eft que depuis trois 
Imois que j'ai quitté Corinthe, ma 
Patrie, où peut-être il n’a jamais 
léré, & je rouche à l’inftant d’être 
mere. Perduë dans les plaifirs, un 
| fourbe qui a entretenu mes égare- 
Imens, m'a jugé capable de l’im- 
Ipofture. Les Dieux ont daigné me 
F2 
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refu{er la force que demandent fes 
crimes. Tout ce que J'ai dit ;:1a 
calomnie la diété’} conduit & con 
certé. Myfis n’eft point infidéle ; 
aimé de Glaucé, l’heureux Myfis 
ne refpire que pour elle. J'en at- 


tefte rous les Dieux, jamais il na 


levé les yeux fur moi: à peine le 
connoîtrois-je s’il paroifloic. Mal- 
heureufe , lui dit Glaucé , tu lui 
rends fon innocence , comment 
pourras-tu me rendre la mienne. 
Plus coupable que toi je vai cruës 
j'ai foupçonné. .…. Ah! j'ai mérité 
mon forr. J'ai pû être indigne de 
mon Amant! ne le fuis-je pas de 


vivre ! 


Alectrion & Philonice preffe- 


rent Araxo de leur faire connoître 
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l'auteur de cette fourberie. S1 je le 
| homme, dit-elle , c’eft fait de ma 
vie. Elle n’eft déja que trop en 
danger , par la foibleffe que j'ai 
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| eut de me charger d'un crime que 


| je n’ai pü foutenir. Je ne me re- 


| 
| 
1 


| pens que d'avoir voulu le com- 


| 


| mettre. Oui, je fens que je raché- 


| terois de ma propre vie , & l'A- 


mante que je facrifiois , & l’Amant 
que je voulois lui enlever.O Dieux! 
puifflent mes remords effacer mon 
crime. Puiffent mes artifices, mes 
traits & mon fouvenir ; paller 
comme l'ombre dans les efprits 
que J'ai voulu féduire. Je fuis, je 
quitte pour jamais Athènes. O 
Dieux, pouvez-vous réunir dans 
un même lieu des cœurs f1 purs 
5 
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& des cœurs fi criminels ! 
Aleëtrion avoit mandé Myfis ; 
mais celui qu’il envoya le chercher 
ignoroit tout ce qui venoit de fe 
pafler. Myfis fortoit de fa maifon 
lorfqu'il le rencontra. Il dir en “| 
lui-même après l’avoir entendu, 
je voulois voir Philidas. Mais fans 
doute Glaucé avance mon bon- 
heur ; l’Amour fera l’excufe de l’a- 
mitié Je ne puis différer un f{eul 
inftant d’obéir à Glaucé. 
Déja loin d'Athènes un fecond 
Exprès vint au-devant de lui de 
la part de Philonice. L’ame de 
Glaucé prète à la quittet avoit re- 
pris toute fa liberté. Dans cet état 
où les fecrets & les ménagemens 
ceflent, parce que tout devientinu- 
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ile, fon cœur lui étroit échappé. 
Le feul foupçon de l’infidélité de 

UMyñs, dit-elle à Philonice , m'a 
|mife dans un état qui ne différe de 
|la mort, que parce qu'il n’eft que 

pañager ; je ne le diffimule point, 

| ma vie eft plus en lui qu'en moi- 

| mème. O ma mere, les honneurs 

& les richeffes n’intéreffent point 

| mon cœur ; accordez à mes larmes 

| le feulobjet qui le touche , & le 

| feul qui puifle le remplir. 

Philonice oublia fon ambition 

| & n'écouta que fa rendrefie. Elle 

accorda tout à fa fille, & ne fe ré- 

ferva que le plaifir d'en inftruire 

| Myfs.C'éroit dansce deffein qu'elle 
avoit envoyé au-devant-de lui. 

Ces marques d’emprefflement 
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réitérées inquiérerent Myfis. Il en 
demanda la caufe, on ne püt le 
fatisfaire. Il quitta celui qu'on lui 
avoit envoyé & arriva long-tems 
avant lui. Philonice l’attendoit : 
elle courut à lui avec emprefe- 
ment fi-tôt qu'elle l’apperçür , l’em- 
brafla avec vivacité, & lui dit: 
Sois heureux ; mon cher fils , fi 
Glaucé peut faire ta félicité. Mon 
efpérance füt long-rems de te la 
ravir ; tout mon bonheur mainte- 
nant eft à te l’offrir. 

Myfis crüt faite un fonge. Glacé 
de crainte , il répondoit à Philo- 
nice fans ofer la croire. Il Pécoutoit 
& douroit qu’elle lui parlât. Inter- 
dit & fans voix il la regardoit, vou- 
loit lui parler & n’en avoit pas la 
force. 
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Je livre à ton cœur l’objet de fa 

pañlon. Je le vois, tu défires trop 
ton bonheur pour le croire. Viens, 
ajouta Philonice , Glaucé te parle- 
ra , tu feras perfuadce. Elle le con- 
duifit auprès de (a fille, l'embrafla 
encore & le lailfa avec elle. Elle 
connoïifloit leur vertu , elle lui 
répondoit de la pureté de leur 
amour. 

Approche, cher Myfis , ditten- 
drement Glaucé : elle s’éforçoit de 
cacher la foibleffe de fa voix 5 
viens renouveller mon ame, laiffe- 
moi la retrouver dans res yeux. Ce 
qu'eft la fraîcheur des Zéphirs aux 

eurs embrâfées des feux de l’Aftre 

du jour ; ta préfence l'eft à mon 

cœur, Jete vois, JE revis , je me 
| FS 
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fens renaître. A ces mots elle lui 
donna fa main, qu'il couvrit de: 
larmes & de baïfers. 

Ne fens-tu point, lui dit Myfis, 
le mouvement de mon ame; elle 
pañfe fur mes levres; elle eft toute 
entiere où ma bouche s’atrache ; 
ile vole au-devant de [a tienne ; 
out, c'eft elle que je refpire. 

O Dieux , réponditGlaucé , ren- 
dez-mot digne de FAmant que 
vous me donnez, Dieu charmant, 
pourras-tu me faire effacer le crime 
que tu m'a fair commettre. Je ne 
crains plus de t’implorer ; ma mere 
mème approuve les fentimens que 
tu m'infpires. Quel fort ! mon bon- 
heur va devenir mon devoir. 
Quoi ! reprit Mylis , tou ce que 
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jé vois, tout ce que} ‘entends n’eft 
point une illufion. Non, je n’en 
doute plus. Ta voix parle à mon 
cœur , il l’écoute avec confiance & 
la reconnoît avec tranfport. Ilne 
pouvoir croirequ'elle. Tu le {çais ; 
je goûte depuis long-rems la dou- 
ceur de t'aimer. O Ciel! je pour- 
rai goûtér ce lle de le laiffer voir , 
de le dire , de le publier. Ah ! 
garde- toi de me donner des mat- 
ques de ton amour. Mon cœur n’eft 
pas aflez fort pour füpporter tant 
de plaifirs enfemble. 

Je ferai donc bien- tôt à toi: 
Que manque-t al pour que j jy Lois 
toute entiere; tu ME l’apprendras. 
Si j'avois par malheur manqué à 


ton amour, { je ne le dirois ja- 
Fe 
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“mais, j'aurois trop à rougir de la 
douleur que je te donnerois. ) Que 
ne ferais-je pas pour. me juftifier ! 
Oui ; quand tu fçaurois mon cri- 
me, mon amour eft fi fort qu’il te 
le feroit oublier; je me le pardon- 
nerois à moi-même, 

Que parles-tu de crime , reprit 
Myfs , en l’interrompant ; peux-tu 
n'offenfer ? toutes tes bontés ne 
font-elles pas autant de dons fur 
lefquels on ne peut avoir aucun 
droit ; re le dirai-je ? Elles me fe- 
roient moins fenfibles fi elles m’é. 
toient duëés. Tu peux tè donner à 
ton Amant. C'eft l'effet du fenti- 
ment qu'un Dieu même tinfpire. 
Jamais ton Amant ne peut te mé- 
riter.. C’eft à toi feule qu'il rap- 
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porte un bonheur qu'il ne veut te- 
nir que de toi. 

_ Ecoute, dit Glaucé , quoique tu 
ipuiffe apprendre des allarmes & 
des craintes de mon amour, fois 
sûr que je n’ai jamais aimé que 
(roi. Qu'il me tarde d’être de re- 
|tour de Delphes. Je pourrai te le 
À prouver; tu verras tout mon Cœur ; 
je poffederaitoutle tien fans crain- 
re de le perdre. Helas, tu peux 
| fans cefle rencontrer des Beautés 
artificieufes, qui te feront croire 
| qu’elles r'aiment autant que mot. 
| Cetre inquiétude empoifonne juf- 
1 qu'à mes plaifirs. Je me dis alors, 
| Myfis connoîtroit le cœur qui le 
| mérite mieux ; ce fentimentraflure 


| moninquiétude ; mais elle merefte. 
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Tous deux s’ennyvroient des 
douceurs de leur pañlion , lorfqué 
Philidas arriva. Philonice s’éroit 
entretenu£{ecrettementavec Araxo 
avant qu’elle partit. Lorfqu'elle 
rentra ,elle dir à fon mari, qu’elle 
croyoit qu'il ne falloir plus voit 
Philidas , & 1l yconfentit. La ven- 
geance de lamour fur l'envie fut 
eomplette ; rien ne manqua au fup- 
plice du fourbe. Il ne vit point 
Glaucé  & il feûr que Myfis éroit 
avecelle. Il falloir tout fon amour 
pour contenir fa fureur. Il la dé- 
guifa fous les dehors de la douceur, 
& fit les plus tendres fouhaits pout 
Je bonheur du voyage & du re- 
tour de Glaucé. 

Ce voyage tant défiré , qui de- 
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voit donner aux deux Amans la 
liberté de difpofer de leur cœur, 
{e fic heureufement. Plus ils ap- 
procherent de Delphes , plus le’ 
concours de ceux qui s’y rendolent 
de toutes les parties de la Grece 
| augmentoir. Cette Fête étroit celle 
de l'Amour autant que d'Appol- 
lon ; ce n'étoit par-toutr que de 
jeunes cœurs brülés de feux fe- 
crets , dont ils venoient faire 
l’aveu. 

Myfs & Glaucé attendoient 
avec impatience Ja cérémonie. 
Ceux qui ordonnoient les rangs 
les avoient placés à la ère de la 
jeuneffe de l’Arrique. Leur vertu 
méritoit cette diftinction ; mais 
glle ne fut donné qu’à leur beauté. 
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Tous deux ne pouvoient fe laffer 
d'admirer la magnificence & la ri- 
cheffe du Temple. Toute la vie 
du Dieu qu'on y adoroit, expri= 
mée par les différens Arts fe mon= 
troit à leurs veux. Son éxil de 
l'Olympe, & la douleur qu'il en 
reffentit; fon féjour en Grece lorf= 
qu’il gardoit les troupeaux du Roi 
Admete; fa victoire fur le Satyre 
Marfyas ; fes combats contre le fa- 
meux Serpent qu'un Dieu feul pou 
voir détruire. | 

Dans un autre endroit, la Pein- 
ture repréfentoit fes regrets fur la 
mort du bel Hyacinthe , fon dé" 
fefpoir de celle de Coronis. Elle 
étoit fi animée , qu'on. pleuroic fes 
malheurs avec lui. 
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Ÿ Plus loin , on le voyoit avec 
ions les charmes de l’immortel- 
le Jeuneffe , dont le Deftin Jui 
favoit donné le partage. On ne 
l'adoroit point dans ce Tableau. 
l'A peine le cœut pouvoit fufhre à 

1 l'aimer. 

Non Join de-là il paroiffoit 
une Guittare à la main , &il 
la touchoit de lautre. Les ro- 

& chers fembloient s’ébranler pout 
& le fuivre. La Mer fufpendoic fes 
| flots ; les Tigres & les Lions en- 
chantés , le careffoient de leurs 
langues & de leurs queuës. Linus 
& Amphion , cachés dans l’enfon- 
cement , écoutoient fes airs di- 


vins pour les recenir. Ils por- 
oient aufli chacun leur Guittares ; 
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mails on voyoit à leurs pieds [es | 
débris de plufieurs autres qu'ils | 
avoient brifés dans le défefpoir de 
limiter. 

Mille Vafes de Bronze, por= 
tés fur des trépiés précieux, ap= 
puyés fur des piédeftaux de Mar- 
bre de Phrygie , exhaloient par- 
tout les parfums de l’heureufe 
Arabie. 

Au-tour des Autels une quan- 
tité d'Urnes d’or fans nombre, 
étoit préparée pour les divers ufa- 
ges auxquels elles étoient defti- 
nées. Les offrandes de toutes les. 
Nations couvroient le pavé, Îles 
murs & Îles voûtes du Temple. 
Par-tout la pieté des Mortels an< 
nonçoit les bienfaits du Dicu. 
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L À côté de l’Autel, étoient ex- 
[pofées {ur une table fort grandes 
faire d'une feule pierre précieu- 
Ife , ces Verges merveilleufes à qui 
le Dieu communiquoit une par- 
rie de fa puiffance. Les unes dif- 
{ fipoient les nuages de l'avenir. Un 
# préfent immenfe fe dévoiloit aux 
Mregards de ceux à qui Le Dieu en 
4 oubis l'art de les manier; d’au- 
tres donnoient l'intelligence du 
À chant des oifeaux. On comprenoit 
k | pat leur fecours tous les chants qui 
| expriment leurs amours. D'autres 
à enfin avoient le pouvoir de rani- 

à mer les morts. 
La Prétrefle parût à l'heure où 
lelle devoir fe rendre à l’Autel. 
| Elle étoir entourée d'une foule de 


140 ME SRI 

Miniftres fubalternes ,; qui don- | 
noient toute leur attention à leurs | 
divers Offices. Elle fe plaça fur | 
un fiége éclatant des rayons dt 
Soleil. Elle recevoit elle-même les 
cheveux des mains des jeunes gars 
cons & des jeunes filles qui ve) 
noient fe profterner à fes pieds; | 
diétoit leurs noms que l’on écri= 
voit fur leur enveloppe , & on 
1: les mettoit enfuite dans les Ur- 
| { nes. Lorfqu'elle vit Myfs & Glau- 
: cé, elle les envifagea d’un revard 
fixe. Le faint délire la fatfit tout 
à coup. O mes enfansÿ leur dit- 
elle , quel fort vous attend dans 


UE: votre Patrie!.. Elle fe rûtun inf- 
| tant. ... Les Dieux font juftes , 
| ajouta-r'elle. Tous deux embraflc- 
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#rent fes genoux, & la fupplierent 
@de leur apprendre leur Deftinée. 
MElie ne leur parla plus, & leur fit 
digne de s'éloigner. 
A Glaucé & Myfs partirent le 
# lendemain de la Fête. Philonice 
4 voulut envain les raflurer: Nous 
M ne trembierions point lui difoient- 
% ils, fi l'Amour & la Vertu fuf- 
M fifoient pour nous raffurer. Nous 

{ommes sûrs de nos cœurs ; mais 
4 qui peut l'être de fon innocen- 
| ce devant les Dieux. C'’eft leur 

courroux que nouscraignons. Cette 
| mere, aufi livrée à la rendreffe 
| quelle l'avoir été à la vanité, fit 
L cous fes efforts pour leur prouver 

que l'on n’entendoit les oracles 


que lorfque les faits qu'ils an- 
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Ils fe 


promirent de s'aimer toujours ; 
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ls n’oferent efperer d'être 


heureux. 
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Fin du fecond Chant. 
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1 CHANT TROISIEME. 
II © Chants de l’'Hymen fai- 
d foient retenir de toutes parts 
“les environs de Delphes. Tous les 
chemins qui En partoient , fem- 
Hbloient étre les jardins de Flore. 
Couverts de rofes, de lys & d’her- 
“bes odoriférantes, par-tout ils en 
loffroient l'émail, par-tour ils en 
“exhaloient les parfums. Tous les 
Mfens dans une douce yvrelle (ou- 
Apiroienr après le plaifr, & rous les 
hfens le refpiroient. 

Mille & mille Amants deve.” 
fnus époux à la Fête de l’offrande 
“des cheveux , ne connoïfloient en- 
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core leur nouvel état que par fes 
douceurs. Les uns fe difoient , la 
Vigne ceffera d’embrafler l'Ormeau 
avant que mon cœur fe détache. 
Elle fe paferoit plus aifément d’ap- 
pui que mon cœur de ton amour. 
Le Soleil , difoit un autre, plus 
content de furprendre un baifer 
que de lobtenir , ne fera pas plus 
fidéle à remplir fon cours, que je, 
le ferai à obferver les fermens que 
je t'ai faits. | 
Pourquoi donc es-tu fi fenfible 
à la pafhion que tu m’infpires , dis 
foit Canacé à Phérécide. Mon ame 
n’eft pas plus libre dans les tranf” 
ports que tu Jui fais éprouver , que | 
Ja lumiére dans le jour qu’elle nous 


donne. | 
Phérécide 
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Phérécide étroit un des premiers | 

à Citoyensde la Phocide. Son amour 
à & les charmes de Canacé avoient 
À rapproché la diftance qui les fépa- 
roi. Née d'un Berger , Bergete 
à elle-même, Canacé avoit paflé fa 
| jeuneffe à à la garde des troupeaux. 
# Sinnis TR aimée avant que de 
# connoitre J'Amour. Il en devint 
à cperdu lorfqu’il eût pénétré fes 
* myfteres. Plus content avec fon 
| troupeau, fa houlette & fon cha- 
| lumeau , que les plus grands Rois, 
à il avoit oublié qu'il en fut. Rem- 
pli de l'amour de Canacé & du 
fien , il n’eût pas été plus heu- 
reux quand 1l eûüt été placé fur 
| le plus beau Trône de l'Univers. 
Canacé avoit appris de Sianis 

G 
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ce que c’étoit qu'être fen fible. Elle 
ne compta plus fa vie que de ce 
jour. Elle mème avoit preflé fon 
Amant de reflerrer par l'Hymen 
l'amour qui les unifloir. Ils éroient 
prêts à partir enfemble pour Del- 
phes , lorfque Phérécide vit par 
hafard la belle Phocéanne. Son 
cœur ne lui fut point enlevé par 
{es charmes ; ileut la liberté de le 
donner. Il apprit à Canacé le feu 
dont il brûloit pour elle. Canacé 
plus fenfible à l’orgüeil qu'à l'a- 
mour , gémit du facrifice qu’elle 
lui fit de Sinnis; elle le fit malgré 
fes gémiflemens. La perfde dédai- 
gna même d'écouter fon Berger. 
Il falloir diffimuler à Phérécide 
l'amour dont elle brüloit pour cet 


| 
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Amant obfcur. Elle rejetta fon 
fouvenir , elle n’en donna plus 
aucune marque. 

Sinnis défefperé n’avoit plus de 
reflource que dans la mort. Il crai- 
gnoit les Dieux. Il refpeéta l’Etre 
qu'il tenoit de leurs mains. Sa 
raifon affoiblie par les chagrins s’é- 
gara bien-tôr. Son troupeau vaga- 
bond comme lui fuivoir fes éga- 


‘remens, Tantôt on le voyoit fuf- 


pendu aux arbuftes qui croiflent 
far le fommet des rochers arides, 
D'autres fois on l’appercevoit cou- 
ché à l'ombre des retraites les plus 
fombres. Les meilleurs pâturages 
ne pouvoient l’arrèter, Il‘éroittou- 
jours attaché fur les pas de fon 
guide , helas ! &1l n’en avoit plus. 
G 2 
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Chers agneaux, difoit Sinnis en 
voyant leur attachement , voulez- 
vous donc mourir avec votre mai- 
tre. Qui croiroit que vous fütes 
autrefois l’ornement du Hameau? 
En quel état je vous vis ! en quel 
état je vous vois ! Le mème deftin 


.accable le Berger & le Troupeau. 


O Dieux , éloignez par pitié ces 
tendres victimes. Mes larmes ne le 
leur ont-elles pas appris au défaut 
de ma voix; jen’al plus dé Berge- 
re ; mon troupeau n’a plus de 
Berger. 

Lorfque le tems où les Phocéens 
devoient revenir de Delphes ap- 
procha ; Sinnis alla au - devant 
d'eux. Il croyoit qu'il mourroit : 
moins malheureux s’il voyoit en- 
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core Canacé. Après avoir erré pen- 
| dant plufieurs jours au gré du feul 
| hafard , une troupe de jeunes Epoax 
| s’offrit à fa rencontre. Il demanda 
fi Canacé avoit époufé Phérécide ? 
Il eft trop vrai, lui dit un Berger, 
qui avoit été témoin de fon bon- 


hear ; la perfide t'a facrifié , tu vas. 


la voir , elle n’eft pas éloignée. 
Sinnis n'en voulut pas fçavoir 
davantage. Il eüt peine à gagner 
un arbre qui bordoit le chemin, 
& il s’aflit au pied. Dieux! s'écria- 
ril, je l'adore infidéle; vous feuls 
connoiïflez les fentimens qu’elle 
m’auroit infpirés fi elle ne l’avoit 
pas éré. Mon ame erre fur mes lè- 
vres, je la fens qui me fuit ; ar- 
rètez-là , Dieux puiffans : laiffez- 
G 3 
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moi la trifte fatisfaction de mourir 
plein de fon image. Il finifloit 
Jorfqu'il apperçüt Canacé. Une 
troupe d’efciaves lentouroit ; les 
fleurs couronnoient fa tête , des 
branches de Myrtes en feftons 
couvroient fes habits , le flambeau 
de l'Hymen brilloit à fa main ! 
O Dieux , s'écria Sinnis, quelle 
étoit belle fans parure ! qu’elle eft 
au-deflus d’elle- mème lorfqu'elle 
en fait ufage ! Grands Dieux pat- 
donnez-lui ma mort ; que mes 
jours unis aux fiens..... Il n’a- 
cheva pas. Canacé s’approcha de 
lui , elle reçüt lame qu'elle ve- 
noit d'enlever. Elle en verfa des 
larmes de fang. Elle aima tropun 
infortuné lorfqu'elle ne devoir plus 


TLC ETAGE. 293 
l'aimer. Phérécide connut qu'un 


| autre poffédoit le cœur de fon 


| époufe. 


11 fut le Miniftre des ven- 
geances de l'Amour. Il chaffa de 
fon lit, il répudia la fuperbe & la 
rendit cruellement à fon premier 
état. Plus malheureufe de vivre 
que fon Amant ne l'avoit été de 
mourir ; MOINS ENCOTE qu'elle n’é- 
toit criminelle , fon trifte for: 
étoit dû à fa perfidie. Elle avoit 
trahi jufqu’à fon propre cœur. 
L'Amour s’éroir joûé long tems du 
bonheur des Mortels; il leur avoit 
appris à fe jouer de fon culce.Illes 
counoiffoir. De tous les cœurs qui 
venoient de pañler à Delphes fous 
les loix de lHymen;, il ne voulut 


pas en voir un feul. Non, difoit- 
G 4 
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il à la Volupté , il n’eft que Myfis 
& Glaucé qui fachent aimer, Je te 
connois plus, Je ne veux plus con- 
noître que leurs cœurs. Eux feuls 
me fuflifent. 

Le coup terrible qui menaçoit 
les deux Amans étoit prèt à être 
porté. L’Envie en faifoit déja l’é- 
poque de fon bonheur ; elle pré- 
paroit les circonftances ; l'Amour 
le voyoit avec douleur; il ne pou- 
voit ni fufpendre ni empêcher les 
ordres du Deftin. 

Ceux des Athéniens qui obfer- 
voient la cérémonie de l’offrande 
des cheveux , ne fuivoient point 
lufage général de la Gréce. Ils at- 
tendoient pour fe marier la Fête 
des Panatences que lon célébroit 
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environ deux mois après celle de 
l’offrande des cheveux. Athènes 
n’en avoit point de plus belle. Le 
Parc de l’Académie employé aux 
Fêtes ordinaires , étoit augmenté 
d'une enceinre immenfe pour cel- 
le-ci. Des Gradins en Amphichéatre 
le couronnoient de toutes parts. 
A peu près au milieu de l'enceinte 
étoit placée cette Sratuë fameufe 
que Pififtrate avoit confacré à l’A- 
mour. Un Autel du mème Dieu 
éroir à l'entrée, & à l’extrémité op- 
pofée un autre de Promerhée, fur 
lequel brüloient des lampes per- 
péruelles. 

C'étoit dans les Jeux de cette 
Fère que fe faifoic la courfe des 
fambeaux. Les enfans d’efclaves 
G 5 
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n’étolent point admis à cette cour- 
fe. Les Intendans des Jeux ne don- 
noient les flambeaux qu'à ceux qui 
étoient nés de condition libre. 
Après lesavoir reçûs de leurs mains, 
ils les allumoient à l’Autel de Pro- 
methée, & couroient avec la plus 
grande virefle vers la Statuë de 
FAmour. Celui-là feul étoit dé- 
claré vainqueur qui fourmifloic fa 
carriere fans que fon flambeau fe 
fut éteint. 

Myfs & Glaucé s’entrerenoient 
fans cefle de cer heureux jour. 
Ce fera le plus beau de ma vie 5 
difoit Glaucé, il me donnera à ce 
que jaime. Ne crois pas que je: 
raime davantage : je ne le puis: 
J'aurai feulement la liberté de lai 
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(er voir mon amour. Ce bonheur 
eft le feul que j'envifage. Quelle 

félicité! Quelle gloire ; reprenoit 
Myfis. Tes charmes ont remporté 
le prix de la beauté ; n’en doute 
pas , ton Amant remportera celui 
de l'Amour. Le feu de res yeux &c 
celui de mon cœurf s’uniront à 
celui que je prendrai à l'Autel de 
Promethée. Quelle force , quelle 
légéreté ta RUE & F vœux ne 
ne donneront-ils pas ! Tu me 
verras arriver heureux & triom- 
hant à la Staruë de notre Dieu. 
Des milliers de voix s'écrieront 
victoire ! Tu y méleras la tienne 
& jen ’entendrai qu'elle. Tous les 
yeux (e fixeront fur moi; mes re- 


gards nes >actacheront qu'aux tiens. 
G 6 
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Tu peux feule m'apprendre mon 
bonheur. © jour lent & tardif! 
Que tu me feras cher, difoit en- 
core Glaucé! Non, ton amourre 
pourra égaler le mien. Connois 
mon cœur, continuoit Myfs. Telle 
eft la force de ma pañion pour 
toi, rel eft l'excès où elle ef por- 
tée ; s’il éroit poflible qu’elle aug- 
mentat, hi ton ame ni la mienne. 
ne pourroient la fupporter. 

Un mois s’éroit écoulé depuis 
leur retour à Athënes. Myfis ne 
voyoit plus Philidas. Glaucé pré- 
venué par fa mere l’avoit éxigé de 
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hu. Si l'amour que J'ai pour toi 
pouvoit {ouffrir quelque compa- 
raifon , lui difoit Myfis , je lui 
éomparerois l'amitié que j’eus rou- 
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jours pour Philidas. Tu la con- 
| damnes, tu me la défens ; necrains 


e sA (y 

point de n'être pas obéie, mon 
|cœur ne penfe que par le tien. 
| Crois moi cependant , Philidas 


n’eft point tel qu'on le dépeint. 
| Le peuple indocile ne peut fouffrir 
| ceux qui exercent fur lui Fauro. 
rité des loix : les Magiftrars le dé- 
pouillent de fa liberté ; il fe vange 
| des Magiftrats en les dépouillant 


de leurs propres vertus. J'en con- 
nois à Philidas., .. Tu lui fuppo- 
fes des vertus. Ah ! c’eft les pro- 


| faner que de les placer dans fon 

cœur. Puifle ton erreur ne t’être 

point funefte ! Les ténebres fe dif- 

fipent à la lumiére : les vices , les 
: 

| crimes mèmes difparoiflent devance 
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un cœur auffi pur que le tien. Tu 
ne les conçoispas ; comment croi- 
rois-tu qu'ils éxiftent ? Je r'encon- 
jure par mon amour , faut-il em- 
ployer ce que j'ai de plus facré, je 
ven conjure par toi-même ; ou 
blie , s’il fe peut , jufqu’au nont 
d'un perfide indigne de ton fouve- 
nir. Myfs promit ce que Glaucé 
fouhaitroit. Il ne vit plus Phi- 
lidas. 

Philidas fe plaignit avec amer- 
tume. Myfs ne lignora pas; mais 
fa conduite fut toujours la mème. 
Eft-ce donc à l’humble arbriffeau , 
s’écrioit Philidas en fureur , à s’é- 
galer au Cedre ? La foibleffe 1m- 
puiffante ofe défier la foudre. Mal- 
heureux, ton efpoir crédule dévore 
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Mdéja ton bonheur. Chéri de Glau- 
Vcé, tu crois n'avoir plus rien à 


craindre. Implore fa haine ceft 
Punique faveur que le Ciel puiffe: 
encore r'accorder. O la plus char- 
mante des filles d'Athènes , atra- 
che ton cœur d’une chaîne funef- 
te ; que deviendrai-je , helas ! Que 
deviendras-tu toi-mème fi tu re- 
fufes de la rompre. C'eft parce que 
je t'aime comme l’on n’a jamais: 


aimé , que je te punirois comme 
l’on n’a jamais puni... C’eft aflez 
de facrifier Myfis. .. Amour épar- 
gne Glaucé. Amour n'es-tu pas le: 

bplus tendre des Dieux ; voudrois- 
tu devenir le plus barbare ? 


Les préparatifs des Panatenées 
\n'étotent pas meins curieux que læ& 
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Fête mème. Déja l’affluence des 
étrangers étoit fenfible à Athènes: 
On s’y rendoit en foule des Con- 
trées voilines & des Contrées les 
plus éloignées. Tous les chemins 
n’offroient plus qu’un vafte nuage 
de poufliere de toutes parts. La 
Mer blanchiffoit fous la rame des 
Vaifleaux de Tyr , de Phénicie & 
de Memphis. Athènes dans ces 
beaux jours paroilfoit Îa Ville 
commune de l'Univers. Enfans 
de cette mere féconde du Génie; 
les Arts s'emprefloient à rendre 
hommage à leur berceau. Deves 
nus Ciroyens de l'Univers, 1ls re- 
connoiffoient avec joie leur pre= 
miere Patrie. Tout fe préparoit a 
la Fète,tout confpiroit à j’embellits 
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Alectrion de retour à la Ville, 
peu de tems après que fa fille fuc 
revenué de Delphes, avoit inftruit 
fes parens & fes amis de fon ma- 
Iriage avec Myfs. Tous rendirent 
ljuftice à fon choix. Les charmes 
des deux Amans en étoient animés 
d'une nouvelle vie. Une expref- 
 fion plus touchante ajoutoit encore 
à leurs graces. L’ame de la beauté, 
le bonheur repofoit au fond de 
leur cœur. Leurs phifionomies en 
|étoient les images. Myfis ne quit- 
toit plus Glauce , & il étott aufir 
affidu auprès d'elle, que s'il n'eut 
_pù la voir que linftant qui couloir. 
Ainf l’on jouit d'un beau jour 
comme fi l’on ne devoit jouir que 
|de lui. Les preuves de l'amour le 
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plus fort , Glaucé les avoit don- 
nées à Myfis ; elle les renouvelloit 


fans cefle , fans cefle Myfis les re- 


cevoit comme s'il les eùt reçües 


pour la premiere fois. Ainf le 
dernier chant qu’entend la tendre 
moitié d’un Roflignol attentif à la 
confoler dans le travail qui l’atta- 
che au berceau des enfans qu’elle 
lui donne , eft toujours le plus tou- 
chant. 

Favois crü, difoit Glaucé, que 
je deviendrois plus tranquiile à 
mefure que notre Hymen s’appro- 


cheroit. Chaque inftant le fenti- 


ment qui m’attache à toi, me pa- 
roît arrivé au plus haut dégré où 
il puiffe être porté; chaque inftant 
1] augmente encore. Tu donnes à 
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ifmon ame une force nouvelle. Je 
(Na fens s’érendre & s'accroître. 
Avec quelle violence elle s’élance 
vers la tienne ; avec quelle viva- 
cité elle implore notre union. Non 
le cerf que Diane pourfuit fans re- 
Éliche ne cherche pas avec plus d’ar- 
% deur une fource d’eau pure, dont 
la fraîcheur puifle le ranimer. O: 
ÉDettin, pañle les jours qui me fé- 
h parent de la Fère après laquelle je 
# foûpire. .. N'exauce pas des vœux 
Mindifcrets , Dieu puiffant qu'elle 
invoque! Quel Dieu, continuoit 
D Myfs , pourroit me confoler de 
Éla perte du bien que tu m'enle- 
À verois ? Celui d'entendre , celui de 
à recevoir les aflurances du plus par- 
À fair amour. Eft-il donc un mo- 
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ment qui ne foit précieux au cœur 
LA LA e A 

que tu préféres ? En peut-il ètre 

un feul qu'il ne ménage avec la 
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plus grande œconomie. Oterates 
jours , c’eft ôter à ma vie. C’eft,, 


affoiblir , diminuer mon éxiftences 
Tu m'aimes, je c’adore , peurelle 
ètre plus heureufe ? Eh pourquoi ;, 
reprit Glaucé , ne dis-tu pas que 
je t'adore aufh? Penfes-tu que tes 
fentimens foient au-deflus des 
miens ? Gardes-toi de le croire. 
L'Amour eft tout entier dans mon 
cœur. Il y repole avec fes tendres 
feux dans toute fa gloire & dans 
toute fa beauté. N'en doute pas j 
un Dieu feul peut infpirer ce que 
je reffens. IL prépare lui - même 
lFhommage que je te rends. Adieu 


RTE G L'AMMIC. É ‘ac 
chere Glaucé. Je ne te quitte point, 
‘dit Myfs. Ce n'’eft que pour te Ni 


h rapporter l’idée des Danfes divi- 
nes des Prètres Perfes que je les 
vais voir. Lu me tiendrois lieu de 


#itout dans le défert le plus fauva- 
Mge; je ne vois que toi dans la 
M foule la plus nombreufe. Reçois 
M mon ame dans ce baifer, lui dit 
® Glaucé. Elle me feroit trop à char- 
® ge pendant ton abfence. Häte-toi 
| de me la rendre. Myfs vouloit 
M répondre, l’heure prefloit,. il re- 
{garda tendrement Glaucé & la 
quitta. 
L Le fpeétacle dont les Prètres 
Perfes donnoient une ébauche en 
D attendant la Fête, avoit aemblé 
| au-tour d'eux une multitude 1nf- 
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| nie. On apperçüt Myfis, on lui ! 
fit place. Il fut moins étonné de ! 
ce qu'il vit que farté du plaifir À 
qu’en feroit le recit à Glaucé. Le | 
jour étoit (ur fa fin, la foule éroit | 
grande ; il partit afin de l'éviter 
avant que tout fut achevé. 
La nuit étoit avancée & Mhyfis 
n’étoit point de retour. Glaucé 
envoya chez lui , il n’y étroit point: 
elle y renvoya plufeurs fois pens 
dant le cours de la nuit , on Île 
chercha par-tout où il pouvoir être; 
on ne püt avoir aucune connoif- 
fance de ce qu'il étoit devenu. 
Glaucé avoit donné ordre à un 
efclave de Myfs dont elle connoif- | 
{oit le zèle , de fe rendre chezelle | 
à quelqu'heure que ce püût ère s’il 4 
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découvroit fon maître. Ilne la de- 


 manda que le lendemain lorfque 


le jour étoit déja grand, La trif- 
tefle éroit dans {es yeux ; fa voix 
ne pouvoit fortir; l’inquiètude que 


| fon filence avoit donné à Glaucé 


l'afligeoit plus que fa douleur mé- 


me. Tune m'apprends rien deton 


maitre ; pourquoi donc ne l’ais-je 
pas vü hier >? L’efclave tremblant 


ne répondit que par fes larmes. 


Calme un cœur que tu déchires ; 


| parle, continua Glaucé, où eftil, 
| que fait-il? L’efclave attefta le Ciel 


que tous les {oins qu'il s'étoit donnés 
pour trouver fon maître n’avoient 


| produit auçun effer ; que lui & 


| plufeurs autres, diftribués dans les 


différens quartiers de la Ville, 
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avoient pallé la nuit dans la même 

occupation. Que toutes leurs pei: | 
nes avoient été inutiles, qu'il al- | 


loit les reprendre, & que s’il étoit | 


plus heureux il en informeroit | 


Glaucé dans l’inftant mème. Glaucé | 
ne lui dit rien davantage; ilne lui | 
reftoit de force que ce qu'il en | 
falloit pour IE fa mere. A| 
peine fut-elle auprès d'elle que fon | 
ame parût la quitter. On lui donna | 
tous les fecours qu’elle pouvoit re- | 
cevoir ; ils ne produifirent aucun. 
effet : la feule violence de fon état | 
la rappella à la vie. Tel on voit | 
dans les fables brülans de l'Arabie | 
le Phénix renaître de la mort qu'il | 


| 


|| 


fe donne lui-même. Renduë à la | 
vie ou plutôt à la douleur, elle | 
feignit | 


— maman tonte nn 
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feignit d’être plus calme. Le jour 
écoit fur fa fn : elle fit tout ce qu’é- 
xigerent d'elle Alectrion & Phi. 
lonice. Elle parut avoir envie de 
repofer , on la laiffa feule. 

Tu triomphois , impitoyable 
Envie, Les deux Amans dont le 


bonheur avoitéxcité ta rage étoient 


féparés. Tes priéres .avoient {ur- 
pris cette grace fatale au Deftin. 


Tendre Amour tu veillois fans 


celle auprès de Glaucé, Tu la dé- 


fendois contre les traits de fa mor-. 


telle ennemie. Glaucé n’avoit fou- 
haité d'être feule que pour fe li- 
vrer toute entiére à fa douleur. 
Elle commençoit à goûter ce trifte 
plaifir ; toutes les douceurs du 
femmeil couleront dans fon fang, 


H 
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Ses yeux apéfantis fe fermerent 
malgré elle. Les Songes heureux 
lui rendirent fon Amant fous mille 
formes enchantées. Elle lui racon- 
toit les maux que fon abfence lui 
avoit fair fouffrir. Mon ame n'a 
point quitté la tienne , lui difoit- 
elle ; ce n’eft que lorfqu’on eft (é- 
paré de ce que l’on aime que lon 
connoît toute la force de fon amour. 
Jamais mon cœurna été fi intime- 
ment uni autien. Je te l’avoie, 
tout m'inquiétoir. Tes attentions 
mème étoient la fource de mes. 
allarmes. Tu préviens fouvent le 
jour, pour cueillir des fleurs que 
tu m'apportes. Je difois , l'Aurore 
l'aura pris pour Céphale: je nele 
verrai plus, l'Aurore n’aimera plus 
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que lui, Tu-m’es rendu , jete vois, 
je l'embrafle ; Ô Ciel ! j'ai paflé un 
jour fans te voir....... Elle s’é- 
veilloit &' fa douleur avec elle. 
Elle adoroit les phantômes de la 
nuit , elle fe jettoit à genoux au- 
devant d’eux & lesinvoquoit ainfi. 
Ne m’abandonnez pas, chers au- 
teurs de mes tendres illufions ; 
vous m'enlevez à moi-même , vous 
me rendez à Myfis; ah! s'il n'eft 
plus, fi je ne dois plus le revoir, 


ne vous diffipez que lorfque les 


Parques couperont le fil de mes 
jours. Quel eft donc mon deftin , 
difoit-eile encore , les Dieux de la 
nuit me trompent par de vaines 
erreurs. Celui du jour m’accable 
par le défefpoir, le Ciel m'a en- 
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levé Myfis, tour eft douleur , tout 
eft amertume pour moi. 

Senfibles à fon malheur , les jeu- 


nes filles d'Athènes fe rendoient : 


fouvent auptès d'elle. Elles la pref- 
foient avec les plus douces inftan- 
ces de fe diftraire par le fpeétacle 
de leurs jeux & de leurs. danfes. 
Tu n'en feras point l'ornement & 
la gloire, comme nous l'avions 
efperé , lui difoit une tendre amie; 
accorde nous du moins d'en être 
témoin. J'ai perdu Myfs ; leur 
répondoir -elle ; avec douceur ; 
cheres amies ; vous avez perdu vo 
tre compagne. 

Un des parens de Glaucé lui 
avoit apporté de: Tyr une robbe 
teinte en pourpre & en violet; 


A POLAR A ed aime Ve A os: D nie à.  : AA 


Qu 


ET GÉLXAIU: CE. 4X9: 
un autre lui avoit fait préfent d’une 


mitre couvérté de l’étoffe d’or la 
plus précieufe de cette Ville, On 
lui demandoit fi elle ne feroit 
point ufage de CES parures faper- 
bes ? Elle difoit , un feul mortel 


D 


m'avoit rendu cher tout ce qui 


; 
| peut mettre la beauté dans tout 


fon éclat ; peut-être la mort-a 
ferme fes yeux pour jamais : 1} 


n'eft plus de beauté pour moi. 
Aleétrion & Philonice emplo- 
voient tôus leurs. foins à la confo- 
ler. ‘Ils gémifloient fans celle fur 
fon état; elle gémifoit elle: mème 
des pleurs qu'elle leur voyoit ré- 
pandre. : Helas ,: s’écrioir-elle , je 
verfe la douleur dans le cœur de la 
mere la plus tendre ; je porte la 


H 3 


174 M vs:1s 
mort dans le fein d’un pere que 
je racheterois de tout mon fang. 
C'eft que la douleur & la mort 
habitent feules mon trifte cœur. 
Philidas aveuglé par fa pañlion , 
erût que l’occafon étoit favorable 
pour obtenir Glaucé. Il en fit faire 
la demande à Aletrion par leurs 
parens communs. Le vieillard ré- 
pondit qu’elle étoit promife à My- 
fis: qu'elle devoit l'époufer à la 
Fêre des Panatenées : Que s'il ne 
paroifloit point à ce jour, fa fille 
avoit réfolu de fe confacrer au fer- 
vice de Cérès , & de fe retirer 
dans fon Temple. Philidas avoit 
entendu dire que Glaucé éroit dans 
ce deffein. Il n’avoit point au fond 
d'autre objet dans cette démarche. 


RC ME oo 2 Ne acte Ne LA A : 4 


FT: GALYANU C É. 4 

que de fçavoir fi on ne lavoit 
point trompé. Quoi ! dit-il, lorf- 
qu’on lui rapporta la réponfe d’A- 
lectrion , j'ai perdu pour elle l'ami 
le plus cher & le plus vertueux, 
& je ne l’obtiendrai pas ? Le feul 
crime qui m'ait donné des remords 
{eroic auffi le feul qui me fut inu- 
tile ? Serois-je vangé fi la douleur 
éroit libre ? Croit-elle que je fouf- 
fre qu’elle m'échappe. J'ai pû me 
forcer à lui enlever Myfs ; ilm'en 
coûtera bien moins pour l’enle- 
ver elle-mème au fortir de la Fête. 
e n’ai pas le choix des moyens, 
c'eft le feul qui me refte pour l'ar- 
racher au deftin qu’elle fe prépare, 
Cruel Myfs , elle ne te verra plus, 
& toi feul eft l'objer de ce facri- 
G 4 
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fice. Non, ce n’eft point à Cérès, 
c'efta toi qu’elle veut fe confacrer, 
<eit ton nom qu’elle invoquera , 
c'eft ton image qu’elle adorera juf- 
qu'aux pieds 4 Autels de la Déef- 
fe ; toi feul es fon Ciel. & fon 
Dieu ; helas, & je ne puis feule- 
ment furprendre un de fes regards. 
Tels étoient les difcours & les pro- 
jets de Philidas. 

Le Soleil fe rendoit au monde 
pour la quinziéme fois depuigque 


-My£Ës avoit difparu. Tout ce que 
peut: l’amitié la plus tendre Alec- 
.trion Femploya inutilement pour 


le retrouver. Tout ce aus l'amour 
q 


.le plus ingénieux peut imaginer 


Glaucé l'a) Elle ne fut pas 
plus Heu tl Abiente de toutes 
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fés actions , fa raifon ne les con- 
düifoit plas. Quelquefois elle di- 
foir à Philonice , allons à ce bois 
délicieux qui eft aux portes de la 
Ville; peut-être y rencontrerons- 
nous Myfs. Il n’aimoit rien tant 
que fa folitude. Philonice fortoit 
avec elle. Ce n’étoit point aubois, 
c'éroit aux valtes prairies qui bot- 
dent les environs d'Athènes que 
fa_fille La conduifoit: elle y cher- 
.choirt.les pas de fon Amant, elle 
le redemandoit aux gazons fur qui 
il s’éroit.tant de fois aflis avec elle, 
Son nom, étoit continuellement 
dans fa bouche ; helas , difoit- 

elle, c'eft qu'il ne fort point de 
mon cœur. Echo fembloit prendre 
plailr À lui rendre ce nom chéri ; 


TE 
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elle écoutoit ; elle cherchoit des 
yeux ce qui lui répondoit; on lui 
‘découvroit fon erreur elle verfoit 


des larmes. 

Philonice l’engageoit fouvent à 
{ortir aux environs de la Ville. 
Elle lui demandoit toujours la li- 
‘berté de entretenir feulé avec fa 
douleur. Rochers folitaires , di- 
foi elle, Vallons délicieux , Bo- 
cages témoins de mes plaifirs & 
de mes regrets , je vous vérrai donc 
\igis À LIST PR > 
bien - tôt pour la derniére fois. 
Vous ne m'offrez plus Myfs. My- . 
&s feul vous donnoit les Charmes 
qui me touchoient. Quand pour- 
sai-je , dégavée des impréfli 
que vous avez faires für moi, ou- 
blier avec vous la naturé entiére ? 
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Que ne fuis je déja livrée aux foins 
religieux du culte de Cérès! Avec 
quel zèle je la fervirai! Elle ne 
s’offenfera point de mes larmes. 
Elle en connut aufli la douceur, 
lorfque le Dieu des Enfers enleva 
{a fille à fa tendrefle. Son cœur n'’é- 
toit pas plus pur que le mien. Myfis 
ne me rouche pas moins que la 
touchoit fa fille. 

Comme le feu détruit lencens 
qui brüle fur les faints Autels , 
ainf la douleur de Glaucé la con- 
fumoit. Incertaine dans fes délirs 
ce qu'elle avoit {ouhaité avec at- 
deur cefloit bien-rôt de la fatis- 
faire. Elle retournoit à ce qui lui 
avoit aepls: Souvent elle préfé- 


roit à toutes les diftraétions Ja 
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[ITU douceur de demeurer à la maifon 


de fon pere. Tout lui rappelloit 
alors l’Amant qu’elle pleuroit ; 


tout lui en’retracoit le fouvenir: 
Elle ne pouvoit faire un feul pas: 


LE fans rencontrer Myfis. 
Il ne reftoit alors que quatre 
jours jufqu'aux Panaténées. Ce 


court efpace de tems lui paroïfloit 
immenfe, Elle brüloit d'être dans 
| le Tempie de Cérès. Elle s’imagi- 
| | noit qu'elle feroit moins malheu- 
|| 1 reufe lorfqu’elle feroit tranfportée 
| parmi des objets nouveaux. Ce 
n’étoit point l'oubli de fa douleur 
qu'elle cherchoir ; elle lui étoit f 
1 1 chere, qu’elle eût été fâchée de la 
NUL perdre. Elle vouloit feulement évi- 
| ter la force de limpreflion que 
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faifoient fur elle lestémoins mème 
infenfibles de fa félicité paffée. Son 
cœur épuifé par la cendrefle, ne 
pouvoit employer contr’elle qu'u- 
ne foibleile impuiflante. Elle ne 
vivoir que de l'idée qui lui reftoit 
de Myfis; elle auroit ceflé de vi- 
vre f elle lavoir perduc. Tout ce 
qu'elle fouhaitoir, c'éroirde s’en 
occuper avec cette douce langueur 
qui répand dans l'ame je ne fçai 
quel calme imaginaire qui lui tient 
lieu d’une paix réelle. Les fenti- 
mens qu’elle éprouvoit dans les 
lieux où elle avoit vécu avec My- 
fis , l'enlevoit hors d’elle-mème 
avec trop de violence. 

Cher Myfs , difoirelle tranf- 
portée , tu ne fçauras donc point 
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combien l’on peut t’aimer ? Mon 
cœur feul pouvoit te l’apprendre, 
Ses feux portés jufqu’au dernier 
foüpir ne fe feroient point éreints 
avec ma vie. Mèlés avec ceux de 
mon bucher , les airs les auroient 
reportés au Ciel qui les allumoir. 
Helas  bien-tôt je ne fuis plus; 
mon ame affoiblie par mes cha- 
grins perd chaque jour quelque 
chofe de fa fubftance. Quoi , ta 
bouche ne la recevra point lorf- 
qu'elle fe féparera de moi. Ta main 
ne fermera point mes yeux lorfque 
la nuit éternelle les couvrira. Ilne 
me relte donc plus qu'une feule 
cfpérance. © Dieux , répondez- 
moi du moins des regrets de mon 
Amant! 
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Tu l'entendois Amour , tu la 
voyois fans-éefle. Envain tu dé- 
truifois pendant la nuir, avec le fe- 
cours des Songes , les progrès que 
la triftefle faifoit fur elle. Ses jours 
n’en éroient plus qu’un niflu. L’é- 
clat d'une fleur dont la charrué à 
Imortellement bleffé les racines ; 
Ine fe flétric pas plus fenfiblement 
que fe Aérrifloir fa beauté. Si Myfs 
eût vûe, il l’auroit toujours ai- 
| mée auffi réndrement, Myfis mème 
| l'auroit trouvé moins belle. 
P'sLai veille des Panarences , elle 
| {e trouva encore plus abatuë qu'elle 
} ne l'avoir été jufqu’à ce jour. Le 
) bonheur qu’elle s'éroit promis à 
certe Fêère ; ja plongea dans une 
| douleur encore plus fombre. Rien 
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ne pouvoit la confoler. Livrée 

toute fon amertume pendant 
jour , le calme & les ombres dl 
la nuit la redoublerent. encore | 
Elle fuccomba enfin fous le poid | 
qui l’accabloit. O Myfis , s’écria 
r'elle , mon cœur ne connoît plu} 
que les foüpirs , &.tu ne les.en | 
tends pas. Mes yeux font fans ceffei 
noyés de larmes, & tu.ne les voi} 
pas couler. Joüis du moins, à mo | 
cher Myfis ,-du fouffle de vie qui il 
me tefte. Je re, lé.confacte tout | 
entier. La langueur qué ; 'éprouve| 
me Pantaion mon dernier inf-| 
tant approche., O; mes délices, 6] 
mon efpoir, Ô l'unique ame de ma 
vie , puifle-tu fentir avec quelle] 
douceur je t'en fais le facrifice. 


fa douleur. 


-ne vous demande point de: le ra- 
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Souvent elle imploroit tour à 


tour tous les Dieux du Ciel & de 


| la terre. Souverains des airs , di- 
oit-elle un jour, Zéphirs vous l’é- 
tes auflhi de mon bonheur ; occupés 
| à parcourir fans cefle toute la na- 


ture , fi Myfis voit le jour vos ha- 


eines bienfaifantes refpirent dou- 


cement au-tour de lui. Son cœur 
m'eft connu; je fuis certaine de 
Dieux fécourables , 
portez-moi fur vos ailes aux lieux 
qui le cachent ; que je le voie, 
que je lui dife encore que je l’ai- 
me , & je defcends contente chez 
les morts. Si vous avez tranché 
fes jours , 6 Parques, votre fecours. 
ne m'eft pas moins néceflaire. Je 
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nimer, je fçai que je vous le de-h 
manderoïs envain ; daignez feu- 

lement me conduire à fon tom- 

beau. C'eft l'unique azyle qui me 
refte dans l'Univers. Quel Palais 
feroit aufli délicieux pour moi? 
Ce fera le Temple facré de mon: 


‘amour; mon cœut fera l’Autel, 


le feu de mes foùüpirs fervira d’en- 

cens, mes larmes tiendront lieu 

des eaux faintes dont on arrofeh 
la victime, cette heureufe & ten- 
dre viétime , qui chérira fon fa- 
crifice autant que le Dieu à qui 
elle fera offerte , je la fournirai, 
je la ferai moi-même. Uniqués 
Divinités de mon efpérance ouh 
de mon défefpoir , ne Les trahi- | 
fez pat O Parques, accordez- | 
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Imoi la faveur que j'implore. 
L'Amour & la Volusté écou- 
Lroient en flence leur triomphe & 
eur gloire. Jamais ardeur plus 
| pure n’avoit confumé une aime 
plus tendre. Les fens rarement dé- 
Igagés de leur groffiéreré , toujours 
Hufpedts à la délicatefle , ne pro- 
duifoient point fes regrets ; ils 
| naifloient du fentiment actif d'un 
| amour pur qui furvic à fon objet. 
|. La Déeffe & le Dieu des Plai- 
L.firs, fe confoloient d'avoir perdu 
| Jeur Empire fur la Terre, par celut 
| quileur reftoit fur l'ame de Glauceé. 
La violence de fon état la jettoir 
dans un épuifement qui étoit à 
| craindre. L'Amour ordonna aux 
| Songes de verfer à pleines mains 
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||| | fur elle leflence précieufe de leux(} 
| Pavots. Les Songes obéirent. Glau:} 
cé fe perdit fans s’en appercevou | 
{ll | dans la douceur du plus profond] 
{I O affoupiffement. 


| | 


' 
\ 


| 


Si la puiflance de l'Amour ra] 


roit affoiblie aux Amans ordinai-| 
res, ceft le premier effer de leut| 
corruption. Les tréfors de ce Dieu] 
n'en font pas moins remplis des| 
merveilles éclatantes de fon pour] 
voir. Il eft toujours & le plus | 


mant & le plus puiffant des Dieux. 


La rareté des cœurs qui méricent| 
qu'il déploye en leur faveur 14 ma-l 


que caufe de la rareté de fes imer- 
veilles; qu'on en foit dione , élles.f 
tenaïtront, 
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! Le jour prêt à chafler l’affreufe 
uit. Déja les Vents préparoient 
Es coutfiers de l’Aurore. Ils re- 
ardoient avec impatience le char 
E rofes de leur maïtreffe; mais 
s n'étoient point encore attelés. 
PAurore languifloit comme eux 
fhtre les be de fon vieil époux. 
Île appelloit du haut des Cieux 
: bouillant Orion & le tendre 
léphale , & ces deux Amansin- 
fpquoient fon retour par Les vœux 
fs plus emprellés. 
» L'inquiétude d’Alectrion & de 
hilonice ne leur permit pas d’at- 


lndre le jour. Ils allerent voir 


stat de Glaucé avant qu'il parut. 
uel fut leur étonnement & leur 
1e lorfqu’é étant arrivés avec © pré- 
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caution auprès d’elle, ils l’enteni 


dirent repofer avec la plus pail 
faite tranquillité. Ils voulurent s’a:l 
furer par leurs regards de fon fom 
meil. À peine les eurent-ils jetté{ 
fur leur fille , que leurs yeux {À 
remplirent de larmes. Helas, di 
rent-ils , que nous fert ce que le 
Dieux nous laiffent de Glaucé, | 
fa raifon perduë nous enleve | 
douceur de {on commerce. 

Leurs craintes étoient pau | 
Glaucé avoit fur la tête une cou:| 
ronne de Myrte & de Rofes. Uil 
bouquet des plus belles fleurs re: 
pofoit fur fon fein. Un portrai| 
éroit attaché à {on bras. Les yeui| 
de Glaucé quoique fermés fem. 
bloient attachés deflus. 11 étoit en! 
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Mtouré d’une infcription que n'’ofc- 
rent lire. Aleétrion & Philonice, 
D. la crainte d’éveiller leur fille. 
Jamais cette fille charmante n’a- 
FE. paru plus belle. Si la férénité 
pleinement fatisfaite avoit voulu 
fe. montrer aux mortels , elle n’au- 
droit pu prendre une phifionomie 
plus. expreflive. Tous fes fens | 
Héroient calmes , toute fon ame 
paroiffoit heureufe. On entendit 
feulement quelques mots mal ar- 
riculés qui fortoient de fa bouche. 


{doux que le muel qui coule du 
Mont Hymette. À quoi attribuer 
Bcetre parure ;, difoient dans leur 
f douleur le pere & la mere éplorés? 
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Le feul délire de l'Amour la or- | 
donnée. L'Amour nous a enlevé 
tout ce qui nous attachoit à la vie. 
I ne nous refte plus qu'un vain 
phantôme de Glaucé. Son amet 
échappée à rejoint celle de Myfis.. 

Ils parloient encore , lorfque 
Glaucé s’éveillant, les apperçüt &* 
leur dit tranfportée, j'ai vû le fils | 
de Venus, j'ai vü, jai embraflé 
Myfs. Croyez-en mon amour, il} 
n’a pü s’y tromper. Le tendre Myfis | 
a mêlé fes larmes aux miennes.!| 
Quel eft donc ce lieu enchanté où 
je t'ai rencontré, cher Amant? ce” 
n’eft point l'Elifée. Les vivans nes, 


fçauroient y pénétrer ; les mortss| 
qui y font defcendus n’en revien-| 
nent point à la lumiére.C'évoit fans” 
doute 


D 
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doute l’Empire où l'Amour laiffe 
règner la Beauté. Jamais tu ne fus 
plus charmant. Tu vas m'être ren- 
du , tu vas te trouver à la Fête. Tu 
vas former les nœuds qui nous uni- 
ront jufqu’au tombeau. Comment 
pourrois-je douter de mon. bon- 
heur , ce feroit douter du pouvoir 
même de l’Amour. O mon péréts 
Ô Philonice, que je vais vous ren- 
dre heureux! que je vais être heu- 
reufe moi-même !/ Vos regards in- 
quiets, continua-t'elle, ne s’arrè- 
tent fur moi qu'avec une efpèce 
d’effroi. Tout ce que vous enten- 
dez , tout ce que vous voyez vous 
paroït incroyable ; vous le regar- 
dez comme l'effet d’une imagina- 
tion troublée. Ecoutez- moi ; VOUS 
I 
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ferez raffarés. C’eft l'Amour qui 
ma tranfportée auprès de Myfs, 
c'eft fa main qui à ceint ma tête 
de cette couronne , c’eft elle qui 


a attaché fur mon fein ces fleurs 
immorte les que vous y voyez. Il 
faat avoir éprouvé fes bienfaits 
pour les comprendre. Ce portrait 
que vous voyez à mor bras eft ce- 
lui de Myfs. Une nuit obfcure n’a 


point quitté ces lieux depuis que 
j'y fuis entrée. Je fçai cependant 
l'infcription qui entoure ce.préfent 
divin. La voici : l'Amour a peint 
ce portrait ; lJ'Arnour l'a donné à 
Glaucé. Liféz & jugez. Comment 
fe font opérés tant de prodiges; 
je l'ignore; mais ils (ont aufñ cer- 
tains que ma propre éxiftence. 
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Lors qu'Alectrion & Philonice 


eurent réfléchi furce qu'ils voyoient 


avec toute l'attention de leur ten- 
dreffe , leurs foupçons fe diffipé- 
rent. Leur piété crût aveuglément 
ce que leur raifon n'autoit pü fe 
perfuader. Les fleurs de Glaucé 
étoient autant au-deflus de celles : 
que produit la fimple nature, que 
le Soleil eft au- deflus des ténebres. 
Le portrait étoit parlant. L'infcri- 
prion étoit telle que Glauce l'a- 
voit dit. Peu jaloux de compren- 
dre les bontés des Dieux 1ls les 
adorerent. Lorfqu’ils fe furent af- 
furés que la raifon de leur fille 
étroit faine , ils ne pouvoient fe 
Jaffer de la combler de careffes. 


Ils croyoient la voir naître une 
LEA 
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feconde fois : une nouvelle vie 
couloit avec joie dans leur fang ; 
dans un inftant l’idée même de 
leurs peines pañlées s’évanoüit. 
Glaucé comptoit revoir Mylis, 
Glaucé fouhaitta de plaire. Elle 
demanda fes habits & fes ajufte- 
mens. Philonice même les alla 
chercher. Sa fille fut fenfible à 
leur éclat. Rien de fi beau n’a paru 
à Athènes, dit-elle ; fut-il jamais 
un Amant plus digne de ces beau- 
tés que Myfis? Impatiente de le 
voir, je l’attens fans trouble, le 
Ciel même me le promet. O Ciel 
tu rendras mon ame capable de la 
félicité que tu lui prépare. Le tems 
prefloit.. Philonice &c Glaucé al- 
lerent fe purifier dans le bain. El- 
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| fes revinrent enfuite fe difpofer 
à faire le plus bel ornement de la 
Fête. 

Tandis que la tranquillité re- 
nailloit chez Alectrion , toute la 


Ville éroit dans le trouble le plus 


agité. Les Gardes chargés du foin 
de la füreté publique , venolent 
| d'y conduire quatre hommes qui 
| _avoient été affafinés dans une fo- 
rè voifine. Tous étoient blelfés , 


| aucun ne l’étoit dangereulement. 
On les panfa & 1isrevinrent. Trois 
d’entr'eux éroient des étrangers qui 
vénoient à Athènes , attirés pat la 
Fête. Ils avoient été attaqués, s’é- 
croient défendus long -rems , & 
| avoient enfin cedé au nombre & 
à l'épuifement. Le quatriéme étroit 
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un voleur affocié a une troupe de 
fcélerats, qui éxerçoir depuis long- 
tems un brigandage cruel aux en- 
virons d'Athènes. Il étroit de la 


Ville ;, & n'éroit pas encore forti | 
de la jeuneffe. Il avoit été bleffé | 
& n'avoir pü s'enfuir. Les Juges 


qui linterrogerent , Jui promirent 


fa grace s’il donnoit révélation de 


fes camarades , & le ménacerent 
du plus affreux fupplice s’il ne la 
donnoit pas. La crainte fit fans 
peine un traître d’un fcélerat. Il 
avoüa tout, & donna les détails 
les plus circonftanciés fur fes com- 
plices.Touséroient d'Athènes com- 
me lui , tous furent arrêtés dans 
le moment même. Que d’horreurs 
paturent au jour !/ Que de crimes 
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cachés les tortures atracherent à 
ces miférables ! Je ne foiillerois 
point les efprits de leur récit éfray- 
aut. Un feul criminel qui les avoit 
enhardis lui- mème aux forfaits 
doit être nommé, le cruel Ph1l1- 
das. Tous le chargerent d’une voix 
unanime. C'étoit par fon ordre 
qu'ils avoient poignardé linfor- 
tunée Endéide ; c’étoit par le mè- 
me motif qu'ils avoient arrêté My- 
fis; heureux dans fon malheur, 
qu'il ne lui euffent pas laiffé la 
liberté de fe défendre lorfqu'ils le 
faifirent dans Le tumulte de la foule 
& de la nuit, Sans cela ils lui au- 
roient Ôté la vie. Philidas payoit 
{i cher les crimes dontil avoit be- 
foin , qu'il n'étoit embartaffé que 
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du choix des criminels. L’efpe- 
rance de l'impunité achevoit de 
corrompre: des cœurs féduits par 
Fappas des richefles:  C'éroit fair 
pour jamais de Myfis ; s’il'eûüt été 
en état de réfifter. Les malheureux 
Pavoient conduit en une Tour qui 
faifoit autrefois une des fortifica- 
ions du Pyrée, Philidas qui avoit 
une mailon voifine s’en étroit em- 
paré. C’eroit au fond de cette Tour 
que languiffoit dans un cachot af- 
freux le plus paflionné & le plus 
innocent des Amaps , toujours me- 
uacé de la mort s'il ne renonçoit 
pas à Glaucé , toujours prêt à la 
fouffrir plutôc. que de renoncer à 
{on amour. C'éroit de ce féjour 
épouvantable .que les enchante- 
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mens de l'Amour avoient fait ua 
lieu de’ délices lorfqu'il y avoit 
conduit Glaucé. Les Cieux mèmes 
étoient pour elle par-tout où elle 
trouveroit fon Amant. L'Amour 
ne l'ignoroit pas ; mais FAmour 
fe plait quelquefois à embellir fes 
bienfaits de rous fes charmes. 

Les Archontes donnerent ordre 
qu’on allât mettre Myfis en liberté 
fur le champ. Un d’eux à la tête 
d’une efcorte confidérable alla chez 
Philidas. Il lui lüt fon arrêt ou 
plutôt fa grace. Elle ne fut accor- 
dée qu'à la majefté de fa place. Le 
décret que l’Archonte tenoit à {2 
main , portoit un banniflement 
perpétuel contre Philidas & con- 
fifquoit tous fes biens , un tiers aw 
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profit du tréfor public , un autre à 
celui de la famille d’Endéide, un 
autre enfin à l'avantage de Myfis. 
L'efcorte partit dans le moment 
pour conduire Philidas hors des 
cerres de la République. Le lâche 
n’éroit hardi que pour le crime. Il 
defcendit aux plus hontenfes baf- 
feffes , pour obtenir de fes Juges 
& de fes Gardes quelqu’adoucif- 
ferment à fes malheurs. Il n’obtint 
rien. Il erra long-tems de retraite 
en retraite , toujours détefté, tou- 
jours chaflé fi-tôr qu’il fut connu. 
Ses crimes Le fuivirent par-tour. Il 
ne pèt trouver un azyle dans l'U- 
nivers entier. On croit qu’il mou- 
rut dans une caverne creufée dans 
un roc abandonné qui bordoit un 
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rivage efcarpé. D'autres affurent 
que laflé de vivre, il fe précipita 
dans la Mer. Ainf le Ciel juftiñe 
l'impunité où il paroît laiffer le 
crime. Ainf fa bonté éfraye la fé- 
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curité des cœurs endurcis par des 
exemples éclatans de fa juftice. 

Le fupplice des brigands fut 
renvoyé après la Fère. Une prifon 
perpétuelle fur le châtiment de 
celui qui les avoit dénoncés. L’heu- 
reux Myfis fut libre. Il reprit les 
fers délicieux de Glaucé. ‘Adoré 
de fés concicoyens, il eut manqué 
aux Panatenées s’il n’en eût pas 
partagé les douceurs. 

Les cris de joie mêlés an bruit 
des inftrumens, annonçoient déja 
les plaifirs. Jamais fpectacle plus 
1 6 
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pompeux n’avoit réuni une aflenr- 
blée plus rare & plus nombreufe. 

Le Parc de l’Académie décoré 
de toutes parts paroïffoic le tréfor 
des Merveilles de l'Univers. De 
quelque côté que lœil püc fe por- 
er , il n'étoit embarraflé que du 
choix. 

Ici le burin d’un moderne Al- 
cimedon expofoit à l'admiration 
publique les plus beaux traits de 
la vie de Thefée. Il paroifloit d’a- 
bord avec toutes les graces de la. 
jeunefle , une taille noble , un 
port majeflueux ,, un air de fierté 
temperé par une douceur qui ra- 
viffoit : fes cheveux flotroient en 
ondes fur fes épaules. Elles étoient 
couvertes, d’un, côté de l’Echarpe 
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Royale , de l’autre d'un carquois 
doré rempli de flèches. On voyoit 
l'Amour y mêler adroitement les 
fiennes. Ce héros n’éroit pas plus 
touchant lorfqu'il charma la fa- 
meufe Princefle Troyenne , à qui 
Venus mème donna le prix de la 
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Il étoit repréfenté plus loin s'ar- 
rachant à la tendrefle timide de 
fon pere en larmes. Ces mots {or- 
toient de fa bouche : Le véritable 
Roi. partage les malheurs de fon 
peuple. On le voyoir tirer au fort 
avec fept jeunes garçons & autant 
de filles de Crete , pour être ex- 
pofés au Minotaure. On croyoit 
affifter au combat qu’il rendit con- 
tre ce Montre terrible , dont 141 
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fut vainqueur. Ce que l’on avoit 
repréfenté de fon hiftoire , finif- 
{oit parles tranfports de joie qu'inf- 
pira l'abolition de ce tribut fan- 
guinaiie, payé trop long-tems à 
la fuperftition barbare par la fim- 
ple crédulité. 

Là le cizeau hardi d’un nouveau 
Phidias avoit ofé animer un bloc 
du «marbre le plus précieux. On 
s'imaginoit voir les amouts de 
Venus & d’Adonis , dont il avoit 
éxécure te deffein. Le jeune chaf- 
feur paroïfloit dans l'attitude libre 
du fommeil. Toute fa phifionomie 
intérefloir. L’éclat & la fraîcheur 
de fon teint faifoient palir les 
fleurs fur qui il étoit couché. Le 
faififlement de la Déeffe interdite, 
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la langueur de fon ame enchan- 
tée , les douces fureurs de fes pre- 
miers tranfports , tout étoit par- 
lant ; tout fembloit le chef-d'œu- 
vre de l’exprefñion même. 

Au-deffus de l'autel de lAmout 
la Peinture faifoit paller fur la 
roile l'ame & la vie de fon pin- 
ceau. Elle expofoit à la vûüe lal- 
liance du Dieu vainqueur de l'Inde 
avec celui de Cythère. Ce Dieu 
terrible dans les combats n’étoit 
point armé de fon Tyrfe redou- 
table. Il portoit à la main une 
Urne précieufe , ouvrage de Vul- 
cain , dont il arrofoit les flèches 
de l'Amour. 

Ces Génies rares, inftruits pat 
le Ciel mème à parler le langage 
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des Dieux ; fécondoïent par une 
noble émulation les efforts des 
Arts. La célefte harmonie defcen- 
duë parmi les Mortels , animoit 
leurs chants de fes accords. Ce n’é-. 
toit par-tout que chœurs de Poc- 
fe, de Danfe & de Mufque de 
différente efpèce. 

Là les Pafteurs de Theffalie fou- 
piroient fur les chalumeaux & fur 
les mufettes le bonheur de leurs. 
amours. Leurs époufes fidéles &c. 
“leurs filles ingénuës ,. les accom- 
pagnoient par des danfes cham- 
pètres d’une figure fimple & fa- 
cile. 

Ici les hautbois de Sparte & les 
trompettes de Fhebes, autimotent 
par leurs bruyans éclats les: Odes: 
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| fublimes du divin Tirchée. Les 
jeunes Lacédémoniens inftruits dès. 

l'enfance à former leurs pas fur une 
| mefure cadencée , éxécutoient à 
| leur fon le pas des Dieux vain- 
| queurs des Géants. Le cafque 
| couvroit leurs têtes; 1ls portoient 
d’une main un bouclier & de lau- 
tre une lance. Ils s’attaquoient ; 
| s’enfonçoient & fe reformoient 
avec un ordre merveilleux. Ces 
| jeux élevoient l'ame aux mépris 
des dangers & A l'amour de la 
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Non loin de-là les Ciftres du 
Nil & les Harpes de l'Euphrate , 
conduifoient les Danfes myftérieu- 
fes des Mages & des Prètres des 
Autels du feu. Ils récirtoient en 
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danfant les Hymnes magiques qui 
ont le pouvoir d'évoquer les om- 
bres, de commander aux élémens À 
d’éteindre & d’allimer la foudre. 
La fainte violence de leurs tranf- 
ports enthoufiaftes infpitoit une 
horreur religieufe qui faifoit crain- 
dre les Dieux, 


Dans le lieu le plus écarté une 
troupe de Sybarites prenoir part à 
la folemnité de la Fête. Le peuple 
n'aimoit que des airs délicars , 
compolés fur de molles Elégies. 
La Volupté traçoir fes danfes , tous 
fes pas étoient des fentimens. La 
fineffe des plus célebres Muficiens 
de la Grèce, ne pouvoit atteindre 
à la douceur de fa mélodie. Il en- 
tretenoit à Tyr une école de fûres 
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| dont il tiroit tous les ans les fujets 


qui compofoient fa Mufique. On 
avoit préparé pour lui un vafte 
gazon couvert d'une triple couche 
de fleurs. 
| Jamais les Arts & les Talens ne 
| montrerent un zèle plus empreffé. 
Jamais les divers peuples de la terre 
n’adorerent l'Amour par des hom- 
mages plus unanimes. L'on eut dit 
que les Dieux étoient defcendus à 
Athènes pour y préfider aux Etats 
du goût de la polireffe & du plaifir, 
| Quelle Joie éclata dans toute 
| J’affemblée , charmante Glaucé , 
lorfque tu vins te placer parmi Les 
Vierges de ton âge, qui devoient 
ce jour même devenir de tendres 


Epoules ! Combien d’applaudifle- 
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mens te donnerent les jeunes Athé- 
niens qui étoient en. face. Ton 
vifage leur répondit de la vie de 
- Feur ami. | 

Etoit-ce donc l'Amour: qui s’é- | 
toit chargé du foin de ta parure? 
On Île difoit hautement. Tout l’art 
d'une mortelle ne fçauroit donner 
tant de charmes. Tu étois vêtué 
de cette robe fuperbe , dont la 
couleur fembloit être empruntée 
des rayons du Soleil. Certe mitre 
éclatante que lon prenoit pour fa 
couronne cçelgnoit ta tête. Un 
voile femé de fleurs qui étoit at- 
taché au haut voltigeoit légére- 
ment dans les airs au gré des Zé- 
phirs. Les Graces fe joüoient dans 
tes cheveux parfumés de l’eflence 
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4) la plus précieufe. Lorfque ton bras 
1} fe montroit on ne fçavoit auquel 


| donner la préférence ou à lui, ou 
au portrait de Myfis. Que de beau- 
‘| tés tu décrouvrois : & celles de 
| ton cœur étoient infenfbles. Le 
| dernier trait de perfeétion leur 


| manquoit , la préfence de ton 
‘) Amant. Tu le vis enfin & tu re- 
l| trouvas toute ton ame. Tu n’étois 
| occupée que d’en renfermer les 


| tranfports au-dedans de toi-même. 
Non, difois-tu à tes compagnes 
|| empreflées à te féliciter, non il | 
n’eft point permis de juger de mon | 
bonheur qu’à moi feule. Il faut 
avoir crû perdre Myfis, il faut l’a- 
voir perdu en effet pour en con- 
noiître le prix. 
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Les Jeux étoient commencés ; 
uélque diligence que püt faire 


My fs, ( & combien n’en fit-1l pas)? 


Il ne püc s’y rendre plutôt, Une 
acclamation générale lPannonça. Il 


y répondit avec cette douceur mo | 
defte qui touchoirencore plus qu'el- | 
le ne plaifoir. La jeuneffe des deux 
fexes étoit placée à des lieux op-| 


pofes. Il n'éroit pas permis à l’'A- 


| 
| 
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mant même qui devoit être Epoux | 


d'aller aux bancs des Vierges. On ! 


connoïfloit les 


malheurs & la-! 


mour de Mylis, on pria les Inten- | 


dans des Jeux de le difpenfer dé 
certe loi. Après une courte déhibé- 
ration , ils accorderent aux Amans 


M 
le 
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| fe placer à côté de Glaucé. 

L'Amante de Mylis ne le recût 
| pas avec plus d'empreffement que 
| fes compagnés. Toutes défirerent 
d’être Glaucé ; tous leurs cœurs de- 


vinrent infdéles à leurs amours. 
| Les Dieux te rendentton Amant, 


chere Glaucé, difoit tout bas My- 
| fiss 1l pouvoit v’être enlevé; mais 
tu {çavois qu'il ne pouvoit perdre 
fon amour. Je n'ofe te regarder, 


répondoit Glaucé, je crains mème 
de r'entendre; privée depuis long- 
tems de ces plaifirs , mon cœur y 
feroit trop fenñble s’il s’y livroir. 
Ménage ma foiblefle ; mon cœur 
m'échapperoit ; ce n'eft qu'à toi 
| ‘qu'en eft refervé Le fpectacle. Myfis 
| difoit, laiffe-moi te renouveller le 
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don du mien aux yeux de tout l'U- 
nivers; on ne verra point l’objet 
de mes hommages fans les parta- 
ger.. Quel bonheur ! Tout l'Uni- 
vers l’adorera , & tu n’aimeras que 


moi. L’on m'a appris, dit encore*| 


Glaucé , que ce lieu enchanté où 


je t'ai vü, ne Péroit que par les | 


charmes de l'amour : que c'étoit 


une prifon éfroyable ; mon cœuts 


y portoit ton image, reprit Myfis, 
ton image en faifoit un lieu dé: 


licieux. Quoi, continua Glaucé 
Philidas caufoit tes malheurs ? le 
cruel n’eft pas affez puni. Tu ne 
connois pas l’horreur de fon fup= | 


plice comme moi, dit Myfis. Il 


t'adore & ne te verra plus. Glaucé’ 


ajouta : ileft une vengeance plus 


cruelle” 
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| cruelle, j'en goûte toute la dou- 
| ceur. lu n'es devenu encore plus 
| cher. Les inftrumens confacrés à 

l'Amour annoncerent en ce mo- 
| ment l'ouverture de la courfe des 

flambeaux. Myfs quitta Glaucé 
| pour defcendre dans la lice avec 
| fes compagnons. 

Qui pourroit décrire tous les dé- 
rails de certe Fête ? Ici de jeunes 
gens auffi nuds que la décence le 
permettoit , s’éxercoient aux com- 
bats de la lutte. Dans une Atrene 
voifine cent chars partagés en qua- 


tre factions fe difputoient le prix 
de la courfe. Tous placés fur une 
mème ligne partoient enfemble aw 
fignal de la trompette. Les uns 
|  épuifés dès le commencement for- 
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toient des rangs prefqu'auflitôe 
qu'ils y étoient entrés. Les antres 
pleins de vigueur étoient renver- 
fés par ceux qui vouloient les paf 
fer. D’autres arrivés heureufement 
au but , touchoient la colomne 
qui le marquoit, & laifloienctrif- 
tement le prix à ceux qui les fui- 
voient. Il falloit pour l'obtenir fe 
tendre fept fois le premier à la co- 
lomne fans la toucher. 

D'un autre côté ; la courfe des 
flambeaux invicoit la curiofiré des 
fpeétareurs. Plus de mille jeunes 
gens vêtus à lalégere, mais parés 
comme dans les plus grands jours 
de Fête , attendoiïent pour courir 
qu'on les appellät par leur nom. 
Si-10t qu'ils avoient reçù le flam- 
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| beau, ils prononçoient à haute 


| voix un Hymne à l'honneur de 
| l'Amour , & partoient lorfqu'ils 
avoient fini. Aucun n'avoit rem- 
| pli la carriére lorfque le rour de 
Myfis arriva. Il fe rendit à l’Autel 
de Promethée , recütun flambeau, 
l’alluma & chanta ainf les louan- 
ges de l’Amour. 
»Souverain desplusgrands Dieux, 
» un mortel comblé de tes bienfaits 
; » implore ta puiffance ; qui me 
! » difpntera la victoire fi tu me l’ac- 
»cordes.L’invincible Hercule vient 
à » lui-même c’offrir fa Mafluc ; tu 
À » prendsle Thyrfe de Bacchus dans 
| » {es propres mains; tu dépouilles 
N »le Dieu des combats de fa cui- 
| vraffe. Neptune te -voit enlever 
K 2 
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» fon Trident & n'ofe s’y oppoler; 
» tu té joue, quandilte plait, du 
» Scéptre du Dieu des Enfers ; Ju- “ 
| _» piter t'a défendu de dérober fa 
» foudre , & tu fçais la furprendre | 
» jufques dans fes mains. LeCiel, « 
» l'Enfer & l'Onde ne font pas | 
# moins ton Empire que la Terre. 
» Les Mortels t’adorènt, les Dieux 


»te chérifflent; tu règnes par le 

| » bonheur fur eux comme furnous, 
l » Dieu de tout ce qui refpire , ce 
» n'eft point fur mes vœux que fe 
» fonde mon efpoir lorfque je t'in- 
» voque. Un cœur plus digne de 
» te coucher les partage. Tu Le con- 
» nois, Amour , daignes y lire, tu 
» m'accorderastes faveurs. » Il par- 
tic à ces mots aufli léger qu'un Zé- 
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phir , aufh rapide que l’éclair qui 
fend la nuë. Il avoit franchi la 
moitié de l’efpace qui eft entre 
l'Autel de Promethée & la Sratue 
dé l'Amour. Glaucé crût que les 
forces lni manquotient. Elle tomba 
A , ; art 

à genoux fans s’en appercevoir , &c 
regardant fixement la Sratuë de 
l'Amour , toute fon ame l'invo- 
quoit pour fon Amant. Le Dieu 
l'éxauça. Mylis arriva au terme 


fon flambeau éteincelant de lu- 
miére. Les Prètres du Dieu qui 
étoient aflis près de l'Autel le re- 
çurent de fes mains. Il ne devoit 
plus être allumé fuivant lufage 
qu'aux plus grandes Fêres de l’A- 
mour. 

Myfis prit place parnu les Prè- 

K 3 
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tres de l’Amour , en attendant ceux 
de l'Hymen qui devoient venir le 
prendre, Ils ne rarderent pas. Ils 
le dépouillerent de fes habits & le 
révêtirent d’une Tunique du lin 
le plus fin & le plus beau. Ils lui 
nurent fur la tête une couronne dé 
Myrte & de Laurier. Elle éroir 
enrichie de médailles d’or & de 
pierres précieufés. C’éroit le prix 
de la courfe, Outre certe récom- 
penfe la République donnoit en- 
core tous les ans un talent au vain- 
queur. | 
De la Statuë de l'Amour, Myfs 
conduit par les Prêtres de l'Hymen 
fé rendit à la place de Glaucé. Elle 
trembla , elle rougit ,. fes compa- 
gnes la remirent à Myfis. Tous 
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deux avec leur famille arriverent 
enfin aux Autels de l'Hymen. Les 
torches facrées paroiffoient jetter 
une lumiére plus pure & plus ar- 
dente. Les entrailles des viétimes 
ne furent jamais plus heureufes ; 
jamais les Miniftres Saints de l'Hy- 
men n’avoient fenti dans l’éxercice 
de leurs fonctionsune joie fi douce 
& fiintime. La préfence du Dieu 
qu’ils fervoient ne les touchoit pas 
plus fenfiblement. 

Le refte du jour ne fut qu'une 
Fète domettique. La Dañfe, la Ta- 
ble. & le Chant leur offrirent tout 
à tour des plaifirs moins éclatans » 
mais bien plus fouhajirés que ceux 
des Panatences ; ces plaifirs de- 


voient lés conduire au terme de 
K 4 
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leur amour. L’Envie défefperée ne 
püt dérober [a honte à fa cour ho- 
micide. Elle n’avoit demandé au 
Deftin que la féparation des deux 
Amans ; le Deftin les fépara en 
effet, mais un Dieu fecourable les 
réunit pour jamais, Tous deux en- 
mrerent enfin dans le lit conjugal 
combles des careffes & des fouhairs 
d'Alectrion & de Philonice. 
Temoins des délices de leurs 
chaîtes exmibrafflemens , l'Amour fe 
Promettoit d'en faire le rapport à 
{à mere. L'Amour même ne put 
les exprimer. Que de plaifrs! Il 
en étoit qu’un filence profond. ac- 
compagnoit. D’autres s’exhaloient 
en tendres exclamations. Unique 
voix d’un cœur fi pénétré qu'il re 
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fufifoit pas à joüir de fon bon- 
heur. La furprife & l’éconnement 

\  précederent tous les raviflemens de 
Glaucé. Elle ne pouvoit rien re- 
fufer à fon Amant ; mais elle igno- 
roit tout ce qu'il éxigea d'elle. Saifie 
tout à coup , ravie hors d’elle-mé- 
me. Quel charme tu répands dans 
tour ce que je fuis , s’écria-r'elle 
d’une voix languiffante ! Un nou- 
vel Etre fe fait fentir en moi , une 
autre vie m'anime; ru me donnes 


_des fens plus heureux, une ame ii 
connué fe dévelpppe dans mon 
(ein, tous mes vœux font furpaf- 
{és ; il ne m'en refte plus qu'un à 
faire ; partage mon bonheur ou je 
cefle de m'y livrer. Je te rends 


heureufe, chere Glaucé, difoit My- 
K 2$ 
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fis, & tu doutes de ma félicité. 


Tes baïfers de feu ont fait pañer 
ton ame en moi, c’eft elle que je 
refpire; pourquoi donc ne la re- 
connois-tu pas? Seroit-elle fi inti- 
mément unie à la mienne que tu 
ne puffe la reprendre. Non, fi l’è- 
tre des Dieux n’étoit pas plus éren- 
du que le nôtre, les Dieux mêmes. 
ne feroient pas plus heureux que 
nous. 

L'Amour attentifne perdoir rien 
de tout ce qui fe pafloit. C'’éroit 
de ces inftans que dépendoit la 
pureté de cœur qu’il cherchoit. Il 
envia le fort de Myfis ; la Vo- 
lupté fouhaita d’être Glaucé. Les: 
voilà, fe difoient-ils, les Amans. 
qui vont faire refleurir notre gloi- 
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re. Plus heureux de la félicité de 


H L'objet auquel 1ls s’attachent que 
de leur félicité mème , le fenti- 


ports. Glaucé renonceroir à aimer 
fi elle cefloit de faire le bonheur 
9 de Myfs en aimant. Myfis auroit 
{ la force d'éteindre fa pafion fi 
N Glaucé en demandoit le facrifice. 
Non, ce n’eft qu'a remplir les de- 
| firs de ce que l’on aime que paroït 
| le véritable attachement. Ignorer 
le prix de cette fausfation , c’eft 
{ ne fçavoir point aimer. Ne ctoi- 
| roit-on pas, à voir l’acdeur des dé 
2 frs qu'ils forment pour leur féli- 
D cité mutuelle, que Glaucé eft ani- 
D mée de l'ame de Myfs , & que 
D Myfsne vit que de celle.de Glau- 
| K 6 
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cé ? Ecoutons-les encore avant que 
de remonter aux Cieux , dir la 
Volupté. Ils implorent nos bien- 
faits. Ils en font dignes. Verfons- 
les à pleines mains fur eux. 
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Tu les as reçües ces lumiéres 
que tu demandois avec tant d’em- 
preflement , difoit Myfis. Juge 
comme il faut aimer pour avoir 
la force de les refufer. J'en 19n0= 
rois & le crime & le charme, ré- 
pondoit Glaucé. Non, je ne m'é- 
tonne plus que tant de cœurs per- 
dent leur innocence. L'inftiné 
anftruifoit la raifon, la raifon mèê- 
me ne rejettoit pas les leçons de 
Pinftinct, J'éprouvois que toi feul 
étois l’aurore de mes jours. Je ne 


les compte que de l’inftant que je 
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| t’'aimai. Je fentois que tu devois: 
| être à mon cœur ce que le Soleil 
F eft à la Nature. Adorons l’'Hymen 
* quinous permet de goûter les dons 
D de l'Amour. Me trompai-je..... 
Quoi , direlle, faifie & tranfpor- 
| tée , tu la fais renaître à ton gré 
cetre ame fortunée dont tu m’ani- 

À mes quandilte plair. Fais des 
| vœux, que le Ciel les éxauce. Je 
| défie le Ciel de te donner une 
époufe qui vaime comme moi. 
Dieux, reprit Myfs , eft-ce là la: 
vie que vous nous deftinez. O 


À Dieux, vous daignez donc admet- 
tre les Mortels qui vous fervent 
au partage de votre Divinité ! Que 
d'encens , que d'homimages nous 

vous devons. Hymen, Amour ; 
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LATIN rendre & chere Glaucé, qui réunis: 
Cn toi tout ce qui peut rendre heu 
| feux ton Âmant , le fentiment de 
NE! | notre bonheur pourra-t'1l le méri- 
ILE ter? Que le Ciel ordonne , il ne: 
WE Peut trop éxiger de notre recon- 
IN noiflance. | 
Prêts à fe rendre aux Cieux : 
l'Amour & la Volupté avoient re- 
gret de quitter la Terre. Tous deux 
les aîles éployées étoient invifible- 
ment fufpendus fur Myfis & Glau- 
RUE ee. C'eft ainfi que l’Eprevier prêt 
| à tomber fur la Colombe timide: 
paroît immobile dans les airs. L’A- 
HE mour dit : Siles Mortels voyoient 
If ces deux Amans ils pourroient les 


Il prendre pour nous; il faudroir leur 
ni | pardonner leur méprife , les Mot 
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tels ne nous offenferoient pas; ce 
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| eroit nous qu'ils adoreroient en 
| eux. Puife le Deftin, répondit la 


Volupté, nous conferver des hom- 


| mages fi dignes de nous. Ne pour- 


rions-nous pas, avant de les aban- 
donner. leur faire encore une der- 
niére faveur. Qu'ils nous voyent 
fans nuage ; faifons paller dans. 
leurs yeux l’enchantement de leurs. 
cœurs. L'Amour dit , ils le méri- 
tent, jy confens. 

Les fens des nouveaux Epoux 
ne pouvolent fuffire aux délices de 
leurs 4mes; ce charme dont la Na- 
ture n’a jamais permis à l'Art de 
donner l’expreffion leur en ravif— 
foir fans cefle l’ufage. Sortis d'un 
de ces tranfportsils commençoient 
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à revenir à eux ; tout-a-coup ils 
voyent l'air fe parer des plus dou- 
ces couleurs de La brillante Iris ; | 
une vapeur plus agréable que les” 
parfums de Flore fe répand au-tour 
d'eux; porté fur un nuage tran(- 
parent l’Amour paroît à leurs yeux 
dans toute fa beauté. Sans fléches, 
fans flambeau , fans carquois , il 
n'avoit pour armes que fes feuls 
attraits. Non, s'écriérent enfem- 
ble Myfis & Glaucé lorfqu’ils l’ap- 
Perçurent : Non , Dieu charmant, 
Jamais vous n'êtes moins défarmé: 
que lorfque vous paroiflez l'être ! 
Quel cœur en vous voyant pout- 
roit méconnoître fon Dieu? Pure 
cffence des habirans des Cieux, 
continuerent-ils , eft-ce vous qui 
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vous montrezà des Mortels ? Quelle 
| douceur! que de graces! quel éclat! 
! c'eft vous-même; oui, c’eft vous 
que nous adorons célefte Volupte ! 
À les voilà ces traits uniques que le 
| Deftin n'a donné qu’à vous feule. 
| Certe tranquillité tendrement oc- 
| cupée à joüir , ce calme farisfait 
| & rempli pour qui les fouhaits ne 
font plus, certe férénité fans om- 
| bre & fans tache , feule image du 
| bonheur parfait. Divinités des plus 
| puiffans Dieux, Divinités de nos 
| plaifrs, c’eft crop peu de nous avoir 
| donné de nouvelles ames ; com- 
! blez vos bienfaits , donnez nous 
[ de nouveaux fens. Votre préfence 
rend les nôtres trop foibles. 
Neptune enchainales tempêtes. 
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le Soleil défendit aux nuages d'obf- 


curcir fon éclat, Vértumve > Po=" 


mone & Flore parerent la Natu- 
re de Jeurs plus beaux préfens 3 


contents d’avoir trouvé les cœuré 


qu'ils cherchoient, l'Amour & la 
Volupté vinrent de fe rendre à 
FUnivers ; l'Univers prit les char- 
mes qu'eux feuls.fçavent mettre 
dans tout leur jour. Le. tendre en- 
fanc vola d'abord à Cythère. 11 {& 
jetta dans les bras de fa mere. Elle 
avoit réfolu de lui couper les ai- 
les; l'Amour lui raconta fa gloire 
& fon bonheur, il fe repofa fur fon 
fein , Venus foûrit & l’embraffa. 
Elle n'eut pas befoin de lui pardon:- 
ner les douleurs que fon abfence 
lui avoit caufées. L'Amour parut , 
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#l’Amour parla, fa préfence & fa 
Évoix en effacerent jufqu’au fouve- 

ñir. 
| L'impreflion que la vüe des Di- 
Mvinités du cœur avoit faite fur My- 
fis & fur Glaucé , fubfifta toujours 
“dans toute fa vivacité. Heureux 
havant cette faveur combien le de: 
vinrent-ils davantage après l’avoir 
reçue ! Egal fans uniformité leur 
lamour n'avoit pas befoin de ces. 
ltémoignages infidéles qui l'entre- 
tiennent feuls dans les ames or- 
dinaires. Le fentiment l’infpiroit, 
le fentimenc lui fufhifoit : ils en: 
fentoient la douceur lorfqu'ils s’en 
Arcpcroient l'affurance : quelquefois. 
Lils s’aimoient fans fe le dire , ils. 
ne s’aimoient pas moins. Leur 
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amour avoit des tranfports, il avoit 
des langueurs , c’étoit toujours dé 
l'amour ; l’impreflion étoit difféz 
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rente, le fentiment étoit le même. 


Délices de leurs Concitoyens 1ls# 


en devinrent le modéle. Leur mai- 


fon fur l’école de la Science du 


bonheur, la Science d’aimer. Ce 


fut à leur commerce qu’Athènes dûüts 
cette urbanité aifée, certe élégance”) 
délicate, ce don, ce talent vafté 
le fentir, qui firent l'honneur & les, 
charme de fes mœuts. On s’appli= 


qua conftamment à leur refflemblers 


on ne fe permit jamais de leur por 
ter envie. Leurs noms confacrés pañ 


le bonheur de leur vie,devinrentle# 
noms de tous les Amans heureux. 


Fin du troifiéme & dernier Chant. \ 
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